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LA FORTIFICATION . 

perpendiculaire; 

• 

Ou EJfai Jur pilleurs maniérés de fortifier la Ligne droite^ ■* 
le Triangle , le Quatre ^ & tous les Polygônes , de quelque 
étendue qiîen f oient les côtés f en donnant à leurdéfenfe » 
une direction perpendiculaire. 

g • 

Où i’on trouve des méthodes d’améliorer les Places déjà conilrultes , & de 
les rendre beaucoup plus fortes. On y trouve auffi des Redoutes, des Forts 
& des Retranchemens de campagne , d’une conftruâion nouvelle. ^ 

Ouvrage enrichi d un grand nombre de Planches y exécutées par 

les plus habiles Gras'eurs. 0 .. 

Par M. le Mar<juis ZÎS M Oit TA LE MB E RT, Muichil des Cimpi Sc Atméts 
du Roi , Lieucenant général det Provinces de Saintonge & Angoamois, de 
l’Academie Royale des Sciences , & de l'Académie Impériale de Pécersbourg. 


TOME CINQUIEME, Première Partie. 






A PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE P H 1 L I P P E • D EN Y S PIERRES, 
Imprimeur Ordinaire dn Roi , rue S. Jacques. 

Et fe trouve 

Chez Alexandre JombertIc jeune , Libraire du Roi pour rArtiUerie 
^ & le Génie , rue Dauphine , N' 116. 


M. D C C. L X X X I V. 

AVEC APPROBATION, ET PRIVILEGE DU ROI. 
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AVERTISSE MENT. 

« 

<* 

L ORS qu E nous avons terminé les deux derniers 
Volumes de notre Ouvrage , nous avons penfé qu’ils 
'pouvoient fuffîre; nayaiu eu pour objet qiîun Effai^ 
ce titre étoitplus que rempli ; mais nous nousfommes 
alors exprimés de maniéré à faire connottre que 
nous croyons être bkn loin d’avoir dit tout ce que 

• • . nous aurions eu à dire (i). De nouvelles occafans 

» de nous occuper ^es mêmes objets , ont fait naitre 

encore de nouvelles idées. Employé pendant les qua- 
• tre ans qda duré la derniere guerre y à t exécution 

de nos Projets pour fortifer [JJle cCAix & fa 
Rade , nous y avons ^ exécuté d autres moyens dé-' 
' ^ différente application de nos mêmes 

* ' principes , qui en prouve t étendue , éfl trop inte- 

reffante pour ne la pas faire connottrei Nous avons 
donc jugé ne pouvoir nous difpenfer de repren- 
• m . dre notre travail y & le cinquième V olume que nous 

' dormons aujourd hui en ejl une continuation. Nous 


« 



(i) Voye2 la première ps^e de l’Avam-Propos , Tome HL. 






Digi!iz.-:d by GoogU 


Avertissement. 

nous Jîaîtons que ce Volume ne parotcra pas infe- 
rieur aux quatre premiers. IJ Avant-Propos Jçit 
connoîire nos motifs ^ & le plan que nous nous 
Jommes propofes de fuivre ; il eji nécejpïire de le lire , 
ony trouve un Mémoire très-intérejjaiit fur t effet de 
la fumée du canon dans les cafemates. Ce Mémoire lu 
à [Académie Royale des Sciences , /e a8 [Novembre 
1783, donne le réfultat d une expérience importante 
fur les effets de cette fumée. Il nous paraît mériter 
[ attention particulière de ceux qui prennent quelque 
intérêt aux progrès de F art. 

Cet Avant-Propos ef terminé par un fécond Mè- • 
moire déjà imprimé -dans le Recueil des Mémoires 
de [Académie pour [année 171^ » fur le danger 
& [ infujffjance des épreuves ttftées pour les canons 
de fer y fur la qualité de la fonte la plus convena- 
ble à [ Artillerie y & fur les-moyens les plus certains 
de la reconnaître. Nous avons penfé qii il ferait ici 
plus à la portée de ceux qui Ont par état à [occu- 
per de tout ce qui concerne [ Artillerie , &■ quil 
convenait qüilfit partie de ce Volume. ^ 

Nous adbns joint à ce Volume un état y en forme 
de catalogue, des Plans en relief qui fe trouvent 
dans nos Cabinets de Fortification à Paris ; afin de 

-, 'it 
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Avertissement. 

faire connottre avec quels foins nous avons travaillé 
cé qui concerne t Art des Fortifications & celui de 
t Artillerie. Des Plans en relief faits fur des échelles 
exactes équivalent à t exécution même y& ne laifent 
aucun doute fur fa po^èilité. 


ERRATA. 

TOME ? R E M t E B, 

f*!' 14 . I»7> . »J7»- 

Ligne i 6 , Ijjo, lifei, iffo. 

Ligne , if , ito . Ufe\ fin. 

. J I 

TOME III. 

• ip 

Pige ligne 17, d^pradition , life\ diprédirion."* ' 

T O M E I r. R 

Page 3 a 4 lign* 4 « ^nt une , üft\ , font une. 

Page I a « iigiu demtert ^ BatcvUlc , life% vatterUlt 

Page fXt pradal y lif(\ pradel. , 

Page 1 i ce n’eft pas lui qui a fait les prologues <le Quioault, mais H a toujours cémo^é 
un nouveau plaifir à les cncendre j lije\ iîne £t pas les prologues <lc Quiaault , mais il 
témoigna toujours , 8cc. 

Page lié , ù’giu If eazcî j life\ cazal. 

Page 334^/t^^eij^erv>AcUciicpoaToit(/f7^ comme fiellcn'cftcpm 

T O M E y. ^ 

Pagie 10 y ligne , fz 10 pieds, //Tr^ 9^10 pouces. 

P^e 47 , ligne S « le même dr , life^ le même angle de ôr. 

49 » 1 a , le profil , fig. m. n* 11, üfe\ le profil , n* 1 1. 

Page 44 ligne dentîere , le déiardcjncat du fous- flafquc A , life\ le délardetucnt • diP 
Â>os-Aarque A 

47 , ligne i 4 ^ 17 , flafqbe de lo Cgnes, lifii 18 lignes. 

P^ 48 , ligne 1 & s , les choills, lif(r{ le chaiitt. 

Page /igné t^^fetonde co/oonc, 8 pouces, life\ 8 pouces, é ligne*. 


Tage à rarticle J/ de U Tecodie colonne « $ pieds itt bon ^ pieds al mUieu, 

/y/f^ 8 pouces au bout 6 c 6 pouces au milieu. 

Page fVem à l'article P, i , ) /<y^ 

Page 70 à rarncle K, 7 , 8 & lifezZ & if. 

Page 7< , /igné 1 6 , cette obligation de faire porter l'cxtriniité , tife\ , ccnc obligatioo 
d'ôter ravanc-traîn & de faire porter.'^ 

Page 7p * neuf hommes » üfe\ Hz hommes. a 

Page 84 , de ces piedes , /ife\ , de ces pièces. 

Page rVem , à U fécondé ligne du renvoi <{ui e(l au bas de la page , 5 pieds 3 pouces i 
lignes de rayon , lifez s p*cds de rayon. 

Page y8 , ligtuxx , oeuf hommes, lifc\ fiz hommes. 

Page i©7 , iigne II, facile peur-ftre , /ife \ , fera facile , peut-être* ce pointé. 

Page 131 f/igne^f d'un maniéré , ///r{ , d'une manière. 

Page 133, ligne 1 7 drigera , Ufe \ , dirigera. 

Page LO I , demiert ligne , commeae des , lifez , comment , des. 
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A VANT-PROPOS. 

Voici encore des idées différentes que 
celles qu’on a eu jufqu’à préfent. J’ai donné 
mes méthodes de fortifier les Places -, mais 
je n’ai pas c|^nné celles relatives à l’Artil- 
lerie. Cette p^tîifr,.4%eft pas moins fufcep- 
tible de changement avaitcageux. De la 
conftruélion des embrafures , & de celle des 
affûts , dépendent le plus ou moins de fuc- 
cès de ce moyen défenfif , le plus puifTant 
de tous. Mais dans l’étude particulière que 
que j'ai faite de tout ce qui concerne l’Artil- 
lerie. Dans les foins que je me fuis donné 
pour lui procurer , s'il eft poffiblc , quel- 
que degré de perfedHon de plus. Faifant 
acception des perfonnes , c’efl l’art feul que 
j’ai eu en vue. Chacun a fes idées , qu'il croit 
Tome a 
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ij A V A N T-P R O P O S. 

bonnes, quand il s’y arrête. Pour avoir penfé 
plus heureufement qu’un autre , eft-ce tou- 
jours par une plus grande étendue de génie ? 
On n’a le plus fouvent pour foi que le hafard, 
qui ne doit être ni un fujet de triomphe pour 
celui qu’il a favorifé, ni un fujet d’humiliation 
pour ceux qui n'ont pas eu le même avantage. 
D’ailleurs la chaîne des découvertes , ne fe 
continue dans la fuite des temps , que de- 
puis fon dernier chaînon ; quelque ingénieux 
qu’on puilTe être , on ne part que de ce point 
donné par ceux qui nous ont précédés ; fans 
eux , qui fait le peu de chemin que nous euf- 
fions fait. Nombre d’ingénieurs de mérite , 
n’ont point imaginé le tracé de mes remparts, 
ungrandnombre d’Officiers d’ Artillerie très- 
• diftingués , & par leurs connoiflances , & 

par les fervices importants qu'ils ont rendus 
à l’Etat , n'ont pu paffer de certaines limites 
dans leurs arts. En font-ils moins eftimables ? 
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Avant-Propos. üj 

Et comment celui qui iroit plus loin qu’eux, 
pourroit-il leur faire perdre la moindre par- 
tie de la confidération dont ils ont joui 
à 11 juftc titre ? Ils n’ont pas tout trouvé i ce 
n’eft point un tort. Celui qui trouve après 
eux ne leur ôte rien , chacun a fa portion de 
gloire , qu’il eft jufte de lui laifler , fans ce 
principe , prefcrit par l’équité la plus naturel- • 
le , toute émulation feroit éteinte ; la crainte 
de fe faire des ennemis daceux qu’on éclaire, 
étoufleroit toute idée heureufe , on ne mar- 
cheroit qu’en tremblant dans la carrière des 
découvertes. Si le fameux Coock , eût eu à 
craindre de voir élever contre lui, tous fes con- 
temporains navigateurs s’il eût pu voir dif- 
tindlement, qu’on lui nieroit fes découvertes, 
ou qu’on les attribueroit à d’autres ; fi l’en- 
vie eût ameuté contre lui , après fon premier 
voyage , un nombre de détraéleurs , qui euf- 
fent fait palier pour chimériques toutes fes 
relations, 8c qu’enfin il eût reconnu clairement. 



iv Avant-Propos. 
qu’il ne pouvoir efpérer plus de juftice ; ce 
célèbre Navigateur, n’eût point entrepris fes 
autres voyages , & tous fes talents euffent été 
perdus pour la poftérité. 

Mais hcureufement pour l’accroiflement des 
connoiffances géographiques & phyfiques , 
perfonne ne pouvoir avoir par état les mêmes 
prétentions que lui ; il n’exiftoit point en'An- 
gleterre , un certain nombre de voyageurs , 
vivant dans l’inaélion , & payés pour faire des 
voyages , formant un corps , dont l’intérêt 
commun eût été de foutenir , qu il n y avoir 
aucune découverte à faire , par de-là celles 
qu’ils avoient faites. De foutenir enfin , que 
tout homme qui prétendroit avoir voyagé 
dans des terres à eux inconnues , ne pouvoir 
être qu’un’ ignorant & qu’il n’y falloir pas 
croire. Oui , fi une telle alfociation eut exifté , 
on peut affirmer que ce grand homme , ne 
pafferoit encore dans l’opinion publique , 
que pour un impofteur. 




Digitized by Google 



Avant-Propos, .v 
Il n’en eft pas de même des célébrés Com- 
pagnies favantes, établies dans les différents 
Etats de l’Europe , & nommément de celle 
dont j’ai l’honneur de faire partie. Toujours 
en aélivité, toujours employant fans relâche, 
les profondes connoiffances de chacun de fes 
'Membres , elle ne ceffe de faire des décou- 
vertes & d’applaudir à celles qui fe font , de 
quelque part qu’elles viennent. Les vrais fa- 
vans , les grands génies, vivent enfécuritéau 
milieu des favans j on ne peut ôter un mérite 
réel. On en fent en foi l’exiftence , &l’on ne 
craint point celui des autres j c’eft un empire 
fl jullement acquis , que celui dont jouit cette 
illuftre Compagnie , qu’elle ne craint point 
de le perdre , & loin de, chercher à obfcurcir 
l’éclat des nouveaux talents , elle ne manque 
jamais de les protéger. L’effet naturel du la- 
voir eft d’aimer ceux qui cultivent lafcience; 
les foibles ont feuls la crainte en partage , ils 
font naturellement ombrageux -, l’envie & la 


vj Avant-Propos. 
jaloufie, ont toujours été le caradlere des 
petites âmes. 

Je ne doute donc point que mes nouvel- 
les idées ne foient accueillies , fi elles ont quel- 
que valeur ; elles font relatives principalement 
à l’artillerieielles ont pour objet d’étendre, de 
multiplier fa fphère d’aélivitc , de l’élever au 
degré de fupériorité dont elle eft fufceptible. 
Le Corps à qui le foin en eft confié , eft com- 
pofé de membres très-inftruits , & il jouit 
d’une réputation fi méritée , qu’il recevra fans 
ombrage des méthodes nouvelles, s’il les juge 
de quelque utilité. 

Mais il faut le temps à toute chofe. Le 
temps feul amortit toutes les paflions. Il 
nous éclaire fur nos véritables intérêts; il ef- 
face les perfonnalités , pour ne laifîer paroître 
que l’objet utile. La vérité peut être obfcur- 
cie , mais jamais perdre fon empire. Elle fe 
propage de proche en proche comme la lu- 
mière , & finit par devenir fénfible à tous les 
yeux. 
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Avant-Propos. vij 
Depuis l’époque du dernier Volume de 
mon Ouvrage, j’ai eu à m’occuper plus que 
jamais , des mêmes objets , & d’éclairer mes 
théories par la pratique. En 1778, le Minif- 
tere parut fe décider à fortifier l’Ifle d’ Aix. 
On fait que c’eft devant cette Ifle que-fe 
trouve la Rade de Rochefort , & que cette 
Rade ne peut tirer de proteélion , que d’un 
Fort conftruit fur fon extrémité méridionale. 
Ce fut le 9 de Janvier i 778 , que M. de Sar- 
tine , alors Miniftre de la Marine , me fit l’hoi> 
neur de me demander un projet pour cette 
Ifle. Celui dont je lui envoyai les plans & 
élévations , étoit un Fort en pierre; l’état de 
paix où l’on étoit alors , pouvoir donner lieu 
à une conftruélion femblable. Mais la guerre 
furvint à la fin de la même année ; rien n’étoit 

I 

plus preflant que d’avoir une protcélion pour 
les vaiffeaux du Roi , en armement dans la 
Rade de l’Ifle d’ Aix ; & ce fut ce befoin ur- 
gent qui donna lieu , au projet d’un Fort en 
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viij A V A N T-P R O P O S. 
bois dans cette Ifle. Ce Fort ne fut propofé 
alors , que comme un préalable néceffaire 
pour la sûreté de la conftruélion d’un Fort 
en pierre , dont les plans , coupes & éléva- 
tions, furent donnés dans le plus grand détail 
à M. le Prince de Montbarrey , alors Minif- 
tre au Département de la Guerre. 

Il falloir avoir beaucoup de zèle , & peu 
d’amour-propre ; car il étoit vilible qu’une 
conftruélion en bois,feroit expofée à tous les 
larcafmes de l’ignorance , & de la bafe jalou- 
fie. Qu’eft-ce qu'un Fort en bois ? Comment 
efpérer qu’un Fort en bois puifle être capa- 
ble de quelque réftftance ? Ce projet habillé 
de cette maniéré , prête au ridicule , & l’on 
manque rarement l'occafion de le faifir. Mais 
certain comme je l’étois de rendre un fervice 
important, en mettant promptement la Rade 
du port de Rochefort, à l’abri de toute entre- 
prife de l’ennemi j j’ai méprifé de vains pro- 
pos , lailTant au tems à les effacer, L’occafion 

s’offroit 
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A V A N T - P R O P O s. ix 
s’ofFroit de faire connoître de méthodes noU' 
velles , dont Tapplication pouvoir procurer 
les plus grands avantages , & je me détermi- 
nai à la faifîr , avec d’autant plus d’empref- 
fement que je f avois déjà vu échapper bien 
des fois. 

Dès l’année i 773 , le Miniftre de la Ma- 
rine m’avoit fait l’honneur de me confulter. 
Différents projets pour fortifier Pondichéry 
_RVoientété précédemment propofés , & quel- 
ques-uns avoient eu un commencement d’exé- 
cution i mais les uns s’étoient trouvés trop 
mauvais , les autres trop chers , d’autres enfin 
réuniffoient à la cherté une exécution impof- 
fible. Ce fut dans cette circonftance que ce 
Miniflre me fit remettre toute la correfpon- 
dance du Gouverneur de cette ville avec lui, 
depuis le ao Février 1 76^9 , jufqu’au 1 3 Fé- 
vrier 1773 , où fe trouvoient joints les diffé- 
rents projets donnés jufqu’alors. Je travaillai 
donc avec l’ardeur de quelqu’un qui croie 
Tome b 
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qu’il fuffit de faire évidemment le bien , pour 
qu’il foit accueilli. Mais fur le grand théâtre 
du monde, les objets changent avec une telle 
rapidité, qu’à peine les apperçoit-on. Mes 
projets pour Pondichéry étoient faits ; mais 
depuis quelque-temps , l’Ifle de France fixoit 
tous les yeux. Deux Ingénieurs avoient 
donné des projets , un fur-tout étoit immenfe. 
Le Miniftre de la Marine délira qu’un Co- 
mité d’Officiers généraux le jugeât. Il me fit 
l’honneur de me mettre du nombre , & le 7 
Juillet 1774 , j’en reçus l’ordre du Roi. 

Ce Comité trouvales projets donnés très- 
foibles , & très-chers , ils lurent unanimement 
rejettés , & je fus chargé d’en faire fuivant 
mes méthodes. Mais à peine ce Comité eut-il 
tenu quelques féances , que le miniftere de la 
Marine fut- rempli parM. Turgot , qui palTa 
bientôt enfuite au miniftere de la Finance. 

Ce ne fut plus qu’au mois de Janvier 
1776 , qu’oû s’occupa de nouveau de Pon- 
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Avant-Propos. xj 
dichery, & de l’Ifle de France. Alors le Mi- 
nillre de Li Guerre & ceui de la Marine for- 
mèrent im comité d’Officiers , devant lequel 
j’eus ordre de remettre mes projets pour ces 
deux Colonies. Mais des conlidérations po- 
litiques furvinrent , qui firent fufpendre les 
décifionSjôc l’on fe borna à envoyer des 
ordres dans l’Inde , pour qu’on y levât 
encore des plans plus détaillés ^ afin de fe 
mettre en état de mieux juger des chofes 
pofllbles en ce genre. La guerre furvint & ' 
termina toutes les délibérations. Pondichéry 
refta dans le mauvais état où il étoit. Il flic 
attaqué & fut pris. En trois ans l’exécution 
de mes projets pour cette Place eulTent été 
aflez avancés,pour qu’elle n’eût eu rien à crain- 
dre d’un fiége tel que celui qu’elle afoutenu ; 
& fi l’on eût pû obtenir une décifionen 1 772, 
cette malheureufe ville n’auroit point été dé- 
truite une fécondé fois. 

Ce récit fuccincl fera juger fi j’ai dû me 

b a 


xij Avant-Propos. 
porter avec adlivité à rexécution du projet 
«jui m’a été demandé pour l’Ifle d’ Aix ; & 
comme ce projet confiftoit dans la réunion 
d’une grande quantité de canons fous des ca- 
femates, c’étoitune occafion , que j’ai dû fai- 
firavec empreflement. de détruire cette opi- 
nion finuifible à la défenfe des Places , que 
le fervice du canon ne peut fe faire dans des 
batteries couvertes j la flimée de la poudre 
les rendant inhabitables. Une expérience au- 
thentique , de l’effet de toute l’artillerie de ce 
Fort, ordonnée par le Roi , a prouvé enfin, 
que le feu du canon le plus vif, pouvoir etre 
exécuté dans des cafemates , fans qu on en 
reçût la moindre incommodité. Et ce fait im- 
portant ayant été configné dans le fein de 
l’Académie par unMémoire que nous y avons 
Iule ap Novembre de l’année derniere, nous 
le plaçons à la fuite de cet Avant - Propos , 
afin qu’il fe trouveégalement dans l’Ouvrage, 
dont il prouve la vérité des principes. 
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A V A nt-Propos. xüj 
Mais nous ne pouvons donner ici dans 
la première partie du préfent Volume, que 
ce Mémoire, fur le projet exe'cuté à Tlfle 
' d'Aix. L’Artillerie tient le premier rang 
dans la deTenfe des Places , il faut la per- 
fedionner pour rendre leur defenfe meilleure, * 
& ce n’eft qu’en perfedionnant fes affûts, 
qu’on peut en multiplier les effets (i). 

Cette partie a été traitée dans ce Volume 
avec le plus grand foin. Le principe de la 
grande mobilité dans tous les fens a été 
appliqué aux plus gros calibres , comme 
aux plus petits , en aflujaitiffant ces derniers, 
de maniéré à ce qu’ils gardent leur même 


(i) N. B. On voit que nous n’entendons parler que de fes af- 
fûts ; car nous nous garderons bien d’entrer en Jice,fur la fameufe 
queflion, tant & fi longuement débatue , de favoir laquelle des 
deux Ardllerics , doit être prdférde, de l’ancienne, plus longue, 
plus pefanre , portant fon boulet à de plus grande diüance ; ou 
de la nouvelle , plus courte, plus légère , & dont les portées 
font moindres. Le temps feul peut amener, ceux qui favent bien 
qu’ils ont tort , à cefler de foutenir q "is ont raifon. 
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xiv Avant-Propos. 
dircélion pendant leur exécution j Ton fait 
combien les pièces de petits calibres , 8c fur- 
tout les nouvelles pièces de bataille , s’en 
écartent. L’on fait tous les inconvénients qui 
réfultent , du recul confidérable de ces fortes 
de pièces , c’eft à quoi notre méthode remé- 
die entièrement. Une feule 8c même conftruc- 
tion remplit tous ces objets , les affûts de 
Cote, ceux de Place, ceux de Sièges, 8c 
ceux de campagne ou de bataille , ne diffé- 
rent que dans les proportions des bois , qui 
doivent néceffairement fuivre celles des 
calibres. Tandis qWexifte dans l’Artillerie, 
quatre efpeces d’affuts différents, qui ne font 
propres chacun qu’à un feul ufage , 8c même 
cinq en comptant l’efpece appellée affût ma- 
rin , dont r Artillerie de terre fe fert fouvent 
fur les remparts de Places , 8c fur-tout dans 
les batteries pour la défenfe des Côtes. 

Cette dernicre efpece d’ affût , la plus dé- 
feélueufe de toutes, eft cependant la feule 
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A V A N T-P R O P O S. XV 
dont la Marine, de toutes les Nations de 
l’Europe , faire ufage fur fes vailTeaux. Nous 
y fubftituons notre alFut à chalTis & à aiguille, 
en faifant à fa compofition les additions né- 
ceflaires , pour qu il puifle remplir ce fervice 
avec infiniment plus d avantage que 1 affût 
marin , qu on ne peut manœuvrer que len- 
tement , & à force de bras. L'habitude feule 
peut faire regarder , avec indifférence les 
inconvénients multipliés de tous les affûts 
employés dans les Places de guerre , dans 
les Sièges, dans les armées & fur les vaiffeaux. 
Car 1 habitude naturalile toutes les idées ; 
elle établit en principe les erreurs les plus 
évidentes. Elle fait enfin des fanatiques de 
> ces erreurs. On ne raifonne plus alors, on 
dilpute , & 1 on ne le rend jamais. 

Lart des Fortifications, peut-être plus 
qu aucun autre art , en a éprouvé les funeftes 
effets j il ne fubfifte dans l’eftime publique , 
tel qu ü eft , que par l’empire de l’illufion; 
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& Ton ne parviendra jamais à la faire dif 
paroître, qu’en analy faut féparément chacune 
des opinions les plus univerfellement reçues, 
& les combattant plus encore par des exem- 
ples que par la force des raifonnements. 

C’eft ce puilTant motif qui m'a engagé a 
difcuter un Mémoire de M. Cormontagne 
contre le Syftême de M. Bélidor. M. Cor- 
montagne eft un des Officiers du Corps du 
Génie qui a réuni le plus de fuffrages dans 
les différents travaux qu’il a été chargé de 
faire exécuter. On lui doit les Fortifications 
confidérables de Metz. Son Syftême , & fes 
opinions ont paffé dans les Ecoles , où elles 
font préférées , en quelque forte , à celles 
de M. de Vauban. Cet Ingénieur imbu de ce » 
principe , fi malheureufement invétéré , qu’il 
n’exiftoit aucune poffibilité de faire mieux , 
que ce qui avoir été fait jufqu’alors , dans 
l’art de fortifier , entreprend de prouver 
dans fon Mémoire que le Syftême de M. 

Bélidor 
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Bclidor eft abfurde;qu’il cftun compofemonf- 
trueux de tous les écarts de rimagination. 
Un Syftême tel qu’une théorie de College, 
dénuée de toute connoilîance,peut produire ; 
un Syftême enfin beaucoup moins fort que 
le fien. 

Suivant ce Mémoire , M. le Comte de 
Belle-Ifle, Commandant dans lesTrois-Evê- 
chés , & Gouverneur de Metz , s’eft rendu 
à l’évidence des démonftrations de M Cor- 
montagne. Cependant ces démonftrations , 
ne fe trouvent fondées que fur des fuppo- 
fitions inadmiffibles , démerities par l’expé- 
rience , & que tout homme de guerre doit 
nécelTairement rejetter. Le Mémoire & les 
Plans qui l’accompagnent produits ici , font 
authentiques. Il falloit néceffairement les ré- 
futer d’une maniéré folide , afin de fubftituer 
de vrais principes , à la place des préjugés , 
& fur - tout de mettre en garde à l’avenir, 
contre de femblables démonftrations. 

Tome. V. 


c 
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Les Officiers, & particuliérement ceux 
qui parviennent au commandement des Pro- 
vinces frontiereSjOu des armées, ne font point 
de nos jours fuffifamment inftruirs. La plu- 
part n’ont aucune idée des F'ortifications , 
d’autres n’en ont que d’imparfaites , 8c fe 
lailTent éblouir, par des expofés emphatiques, 
qu’ils prennent pour des démonftrations. 
Nous allons prouver qu’il n’en étoit pas de 
même autrefois , par un témoignage fans 
doute des plus refpeélables , celui de M. le 
Maréchal de Turenne. 

Dans les Mémoires, où le Ducd’Yorck 
a rédigé les principaux événements de la vie 
de M. de Turenne , dont -il avoit été le té- 
moin , il dit (i) : 

« La promptitude avec laquelle les Fran- 
« çois pouffent les Sièges , 8c prennent les 


(i) Voyez l’Iîiftoire de Turenne par Ranifay, Tome IV, 
page 332, Edit, de 174?. 
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» Places , fe doit particuliérement attribuer 
» aux peines que fe donnent leurs Géncrauxi 
» au lieu que le Duc d’ Yorck a remarqué , que 
» ceux des Efpagnols , s’en rapportent à un 
» Sergent de bataille , ou à quelque autre 
«Officier inférieur, par les avis, & pour 
» ainli dire , par les yeux defquels ils fe gou- 
» vernent. M. de Turenne vouloir tout voir 
» lui-même, il alloit reconnoître en perfonne , 
» & de bien près, les Villes qu’il vouloir affié- 
» ger ; il marquoit toujours l’endroit où il fal- 
» loit ouvrir la tranchée , & y étoit préfent. 
» Il ordonnoit de quel coté il l’a falloir pouf- 
» fer } y alloit réglement matin & foir , le foir 
» pour réfoudre ce qui étoit à faire durant la 
» nuit , & le matin pour voir fi fes ordres 
» avoient été fuivis ; ayant toujours avec lui 
» un Lieutenant-Général , ou Maréchal de 
» Camp, qui devoir commander la tranchée, 
» pour l’inftruire de fes intentions : il rétour- 
» noit pour la fécondé fois à la tranchée après 
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» fouper , & y reftoit plus ou moins de temps, 
ï) fuivant que fa préfence y étoit néceflàire. 
i> La diligence du Général excite néceffaire- 
» ment tous lés Officiers de l’armée à une 
» grande application , ce qui eft de leur de- 
«voir. M. de Turenne n’avoit pas un feul 
« Ingénieur à fon attaque. Quand il en avoit 
» dans d’autres lièges , il ne s'en fervoit que 
» comme d’Infpeéleurs fur les travaux ; la 
«plupart des Officiers favoient comme on 
» doit pouffer la tranchée , & faire un loge- 
» ment. Il y a un Capitaine de Mineurs qui 
» a foin de les conduire , fuivant les ordres 
» qu’on lui donne. Le Duc d’Yorck a re- 
» connu , non-feulement par fa propre expé- 
» rience , mais encore par celle des plus habi- 
ï> les dans le métier de la guerre , qu’un Gé- 
» néral, ne fe doit jamais repofer entièrement 
» fur quelque Ingénieur que ce puiffe être , 
«pour la conduite de la tranchée , parce 
» qu’ÜTi’eft pas raifonnable de croire , qu’un 
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» homme , qui doit y être à tout moment , 
» veuille s’expofer autant que des Officiers , 
» qui n’y allant qu’à leur tour , fe piquent 
» pks aifement d’honneur , & d’émulation 
» pour faire avancer les travaux, outre qu’ils 
» en acquièrent plus de capacité , pour tout 
» ce qui regarde un fiége. Le feu Prince 
» d’Orange , qui fuivoit une maxime toute 
î) oppofée , en fe confiant uniquement à fes 
Ingénieurs , & n’employant fes Officiers 
» qu’à la défenfe des tranchées, en avoir peu 
» qui entendiffent bien à affiéger une Place , 
« à moins que ce ne fut quelque perfonne, 

J) dont l’application & rinduftrie , fuppléât au 
» défaut de la pratique ; ainfî peu d’Officiers 
ï) ont jamais acquis beaucoup d’expérience 
» parmi les Hollandois , & les habiles qui ont 
» fervi avec eux , avoient appris ce qu’ils fa- 
voient dans d’autres pays ». 

Il faut donc être Ingénieur , pour être bon 
Officier. M. de Turenne l’a penfé, & l’ex- 
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périence le prouve. De-là fuit la nécelTité de 
donner des moyens de juger, à ceux qui 
doivent être juges des ouvrages qu'ils ont à 
faire exécuter fous leurs ordres ; & le pregiier 
pas, le pas le plus important à faire en leur fa- 
veur , ell celui d’attaquer des principes qui 
ne les conduifent qu’à l’erneur. La métho- 
de employée par M. Cormontagne , pour 
comparer le degré de force des Syftêmes 
de Fortifications entr’eux , ne porte fur 
aucune donnée qu!on puiffe admetre , elle 
n’eft en rien concluante , elle eft entièrement 
arbitraire ; le foin de la démontrer telle , de- 
voit donc être un des plus important de nos 
foins. On ne doit pefer qu'avec des balances 
juftes ; des balances inégales , peuvent être 
employées de bonne foi , mais celui qui s’en 
apperçoit , doit , avec la même bonne foi , 
en avertii*. M. Cormontagne eft fans doute 
le premier trompé. Nous ferions alors le feul 
coupable 11 nous laiflions fublifter fes erreurs. 
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Telle eft notre manière de voir. Notre difcuf- 
fion n’a pour objet que rinftruèlion. On ne 
peut raifonner li l’on n’eft d’accord fur les 
principes. M. Cormontagne établit par nuits 
dansfes attaques, un travail de tranchée d’une 
étendue arbitraire ; il peut ainfi. contre un fyO 
cême, aller auffi loin qu’il veut, & contre 
un autre , s’arrêter où il veut, l’arbitraire y efi: 
vifible. Et jamais avec l’arbitraire on ne peut 
rien conclure. Nons avons donc dû fubftituer 
à cette méthode, uneautre méthode rigoureu- 
fement vraie ; c’étoit une bafe indifpenfable 
à établir , pour parvenir à la vérité. 

C’eft dans cette même intention, que nous 

d’ Aix. Ce Mémoire eft rempli de vues excel- 
lentes. On s’apperçoit à chaque pas , qu’il eft 
d’un Officier très-inftruit -, & nous avons le 
plus fouvent applaudi à fes idées : mais il 
en eft quelques-unes , dans lefquelles nous 


avons fait mention d’un Mémoire de MF illey , 
relatif aux Fortifications convenables à VIUc 
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croyons qu’il a été induit en erreur, pour 
n’avoir pas conlidéré fon fujet , dans toute 
l’étendue qu’il devoit avoir j & pour avoir 
adopté trop facilement, les opinions établies, 
fur la fupériorité des vailTeaux contre les bat- 
teries de terre. En s’en rapportant au préjugé 
général, tienne peut leur rélifter. L’erreur eft 
excufable, en ce qu’on ne connoît que ce qui 
leur a été oppofé jufqu’à préfent ; mais il ne 
s’enfuit pas de-là, qu’on ne puüTe leur oppo- 
fer rien de mieux. Nous avons donc dû faire 
connoître l’état des chofes alors , & jufqu’où 
un homme du mérite de M. Filley,.avoit été j 
afin d'examiner s’il avoit fait allez , & juger 
des avantages que pouvoient avoir nos mé- 
thodes , fur celles mifes en ufage , par nos 
plus habiles Ingénieurs. On peut dire que 
la défenfe des rades pratiquée jufqu’à pré- 
fent , n eft rien du tout. Nous étant chargé 
d’en établir une fur un des points le plus 
important de nos côtes , nous avons dû re- 
cueillir 
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cueillir avec foin tout ce qui avoit été dit 
& fait à ce fujet j & pour faire connoître les 
motifs qui nous ont déterminés , il a fallu 
néceflairement que nous combattions les er- 
reurs dans lefquelles on a pu tomber. De ma- 
niéré que la difeuflion de ce qui concerne 
la défenfe des Côtes , étoit aulTi indifpenfa- 
ble pour nous , que celles relatives à la dé- 
fenfe des Places ; l’une & l'autre font égale- 
ment inftruélives , & remplillént à cet égard 
parfaitement nos vues. 

C’eft ainfi que nous terminons la première 
partie de ce cinquième Volume. La fécondé 
contiendra tout ce qui a rapport à la défenfe 
. des Rades , foit par le moyen des Forts en 
bois,des Forts en maçonnerie, & par différen- 
tes formes de batteries,d’une efpece nouvelle, 
qui leur afliirera la fupériorité fur les forces 
maritimes les plus confidérables. Nous y 
ferons entrer différens projets , pour diffé- 
rentes Places , foit en France , foit dans nos 
Tomi V. d 
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Colonies , & nous efpérons que l’enfemble 
de cet Ouvrage pourra devenir de quelque 
utilité. 

Les travaux que nous avons fait exécuter 
à rifle d'Aix , feront connoître à quel degré 
de force nos moyens peuvent porter la dé- 
fenfe d une rade. Ds feront à jamais un té- 
moin irrécufabledelapoflibilité d en impofer 
aux Nations ennemies , puifque dans Tavant- 
derniere guerre, leurs efcadres ont été conf- 
tamment en ftation dans cette même rade, tan- 
dis que pendant tout le temps qu’a duré celle 
qui vient d’être terminée , nos Vaiflèaux de 
Roi& nos flottes marchandes les plus riches, 
ont mouillé toute l’année, fous la protedion * 
du Fort que nous y avons fait conllruire, 
fans que l’ennemi ait ofé rien entreprendre 
contre les uns ni les autres. 

Nous nous plaifons donc à penfer, que nous 
avons rendu un fervice important à l'Etat , 
dans cette occaflon ; la guerre étoit déclarée , 
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& l’emplacement de l’ancien Fort , le feul 
• d’où la rade de Rochefort pût tirer fa protec- 
tion , n’étoit qu’im amas de décombres. Des 
blocs immenfes de maçonnerie , trilles effets 
du jeu des mines que nos ennemis avoient 
employés pour la démolition deS anciennes 
Fortifications , étoient reliés dans le même 
état pendant ao ans de paix. A peine un 
homme à pied , trouvoit - il des fentiers 
praticables dans cet emplacement dévafté ; 
& cependant le Port de Rochefort ne pouvoir 
êtred’auom ufagc , fi le Fort de fille d’Aix 
n’étoit rétabli , d’une maniéré aie rendre ref- 
peélable. A qui avoirrecours.? Les projets des 
Forts donnés julqu’alors, demandoient bien 
des années pour être feulement en état de fe 
défendre eux-mêmes , & exigeoient des fom- 
mes, qu’une longue paix n’avoit pu mettre en 
état de fournir. On a eu recours , à ce qu’on 
appellera peut-être un empirique ; mais cet 
empirique a fauvé fon malade , fes moyens 
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méritent-ils louange ou blâme ? Ils ne font pas 
tirés de la dodlrine en ufage ; mais fi les char- 
latans n’avoient jamais que des fuccès, la Fa- 
culté a trop d’humanité pour balancer à les 
aggréger à fon Corps. Nous terminerons l’al- 
légorie en difant nettement, que toutremede 
capable de guérir un des maux de l’Etat , de 
quelque part qu’il vienne , ne peut être que de 
la bonne médecine. 

L’effet du canon dans les cafemates ayant 
un rapport immédiat avec nos dilférens Syf- 
têmes de Fortification , nous croyons devoir 
placer ici le Mémoire à ce fujet que nous 
avons lu à l’Académie , le 2,9 Novembre 
178 3, afin de faire connoître le réfultat de 
l’épreuve authentique qui a été faite dans les 
cafemates du Fort de lifle dAix le 7 
Oélobre 1781. 


MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

Sur t effet du canon dans les cafemates , lu à 
[Académie Royale des Sciences le 2 ^ Novembre, 
1783. 

Des cafemates, font les feuls emplacemens 
où l’artillerie puifle être confervée dans les 
Places affiégées j & c’eft de l’artillerie feule 
qu’elles peuvent tirer leur défenfe. Cependant 
on les a vu rarement pratiquer dans la conf- 
trudion des villes de guerre : en vain l’expé- 
rience a t-elle appris, que peu de jours fuffi- 
foientpour démonter celles placées fur les rem- 
parts. On ne s’ell point lalTé d’y en mettre, pour 
lui faire éprouver le même fort. On ne trouve 
de cafemates que dans quelque Place d’ancienne 
conftrudion , & le Neuf-Brifac paroît être une 
des plus modernes où elles ayent été conftruites; 
mais feulement pour deux pièces de canon cha- 
cune. C’ell l’incommodité de la fumée, dit-on, 
qui en a fait abandonner l’ufage. Il ell polTible 
Tome V. e 
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fans doute, que cette incommodité y ait été 
afTez grande pour y faire renoncer ; mais il ne 
s’enfuit pas , qu’on doive l’éprouver dans toute 
cafemate. Il femble qu’avant de renoncer à un 
aulTi grand avantage, on auroit dû s’attacher à 
connoître fi la caule n’en étoit pas dans le vice 
de leur confiruélion. Et l’on n’eut pas tardé à 
s’appercevoir , que toutes celles en ufage , 
avoient peu d’élévation dans leur voûte , peu 
de capacité intérieure, point d’air palTant , & 
des tuyaux de cheminée forts étroits. De-là il a 
dû fubfifier une ftagnance dans la fumée de la 
poudre , & un reflerrement de fes parties à pro- 
portion de l’augmentation de fon volume , à 
laquelle il devoit être difficile de réfiller. Les 
cafemates les plus modernes , qui lèmbleroient 
devoir être les plus parfaites , font celles qui ont 
été pratiquées dans les tours baftionnées du 
Neuf-Brifac ; mais elles ont dû être inhabita- 
bles toutes les fois qu’on a tenté d’en faire ufage. 
L’emplacement des batteries y efl très-étroit & 
peu élevé , la voûte de la feule poterne par 
laquelle on y entre , efl; de fix pieds plus baffe 
que la clef de la voûte de la batterie. Il faut 


Digitized by Google 


Avant-Propos. xxxj 

donc que la fumée rafTemblée dans la partie 
de la voûte la plus élevée , redefcende pour 
entrer dans la voûte inférieure de la poter- 
ne , qui eû fort étroite & fort longue , ayant 
à traverfer toute l’épailTeur du rempart. Sa lon- 
gueur efl de plus de 50 pieds. Enfin les deux 
tuyaux de cheminée qui traverfent la voûte 
pour fortir au haut de la tour , n’ont chacune 
que trois pieds & demi en quarré , à peine y 
relpire-t-on dans leur état naturel. Eft-il donc 
étonnant , que pour peu qu’il s’y raflemble de 
fumée, on ne puifie y réfifter ? Non fans doute, 
il ne peut même en être autrement. Les caufes . 
d’un pareil effet font évidente/, & 4 e remede ne 
paroît pas devoir offrir de grandes difficultés ; 
augmentez les efpaces , donnez un libre cours 
à l’air, Sc tous cesinconvéniens difparoîtront, 

, Ces principes ont déterminé mes conftruc- 
tions dans l’Ouvrage que j’ai publié avec l’ap- 
probation de l'Académie , ainfi que celles rela- 
tives au Fort que j'ai eu à faire exécuter à l’ifle 
d’Aix pendant cette guerre. Et l’expérience con- 
firme ici, ce que la théorie m’avoit indiqué. • 
Perfuadé par tous les faits quel’Hiffoire nous 

e % 
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a tranfmis , & par nombre de Sièges où je me 
fuis trouvé , que les Fortifications exécutées 
jufqu’à préfent ne remplilTent point l’objet qu’on 
s’en étoit promis , j’ai cherché d’autres dilpofi- 
tions. 

Les remparts baftionnés font connus fous 
trois dénominations , qui indiquent leur diffe- 
rente fituation refpeélive , courtines , faces , & 
flancs. Les flancs feuls défendent les courtines 
&les faces. Ils font cependant la partie la moins 
étendue des fronts de Fortification; ils n’en font 
qu’un peu plus du fixieme. On demande d’abord 
pourquoi ne font-ils pas plus étendus; pour- 
quoi les courtines & les faces , ne défendent- 
elles aucune des autres parties de l’enceinte? 
De-là naît le défit de fupprimer ces parties inu- 
tiles à la défenfe , & c'eff l’objet que j’ai cher- 
ché à remplir par la corapofition d’un Syftême 
angulaire, où tout eff flancs. Une fuite de lignes 
tombant perpendiculairement les unes fur les 
autres , font à la fois face & flanc , de manière 
que tandis qu’un dodécagone de i8o toifes de 
corde, dont le rempart efl: de 2 toifes cou- 
rantes, n’a pour chaque front baftionné, que 
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nô à a8 toifes employées à la défenfedela face 
oppofée ; le Syflême angulaire en donne 130 , 
pour la même cordp. ^ 

On voit qu’une auflî grande étendue de rem- 
parts, qui fe flanquent réciproquement , donne 
d’abord un grand avantage à cette méthode ; 
mais ce ne feroit point encore aflfez. L’artillerie 
fur ces mêmes remparts y auroit été également 
expofée au ricochet , qui détruit tout ce qu’il 
peut atteindre J il fallolt la couvrir, & des cafe- 
matesétoientindifpenfables. J’ai donc cherché 
à les conftruire de maniéré à ce quelles puflent 
raflTembler dans un petit efpace beaucoup de 
feux, fans avoir à craindre les effets de la fumée 
d’une artillerie auflî nombreufe. J’ai préfenté , 
dans mon Ouvrage, cescafemates dans tous les 
fens;&j’en ai donné dans toutes les proportions, 
jfuivant l’importance des Places quelles avoient 
à défendre.. 

Mais un travail auflî confidérable s’ert: trouvé, 
pour ainfi dire, inutile pour moi, lorfqueles 
circonftances m’ont appellé à l’exécution de 
mes méthodes. 

La guerre efl fur venue à la fin de 1778 , âc 
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la Rade du Port de Rochefort étoit encore fans 
aucune défenfe. L’ancien Fort fitué à la pointe 
méridionale de l’ifle d’Aix^ qui peut feul pro- 
téger cette Rade , avoit été pris par les An- 
glois , Sc démolien 1757. FeuM. Filley , Direc- 
teur de Fortification , avoit en 1^62 projetté 
une Forterefle confidérable à conffruire dans 
cette Ifle , dont la grande dépenfe avoit fans 
doute arrêté l’exécution. Elle montoit avec les 
Forts qui en dévoient dépendre à 20,424,643 1 . 
Cependant fans un Fortàl’Ifle d’Aix,les vaif- 
feaux du Roi ne pouvoient être armés ,• c’efl fous 
fa proteélion qu’ils doivent venir prendre leurs 
canons & leurs munitions de bouche. Ceftfous 
ce Fort que toutes nos flottes marchandes vien- 
nent fe raflembler, pour prendre leurs vaifTeaux 
de convoi, qui doivent les conduire à leurs 
differentes deftinations. Il n’y avoit aucune pof- 
fibilité de conftruireunFort en pierre, qui aur oit 
été nombre d’années avant de pouvoir fe défen- 
dre lui • même Sc par conféquent la Rade. Il 
n’étoit même pas poflible de le tenter dans un 
tel emplacement acceflible , jufqu’à la portée 
du piflolet, de la côte par les plus gros vaiR 
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féaux ennemis. Le Miniftre de la Guerre alors 
en place, me fit l’honneur de me confulter fur 
le parti qu’il étoit polTible de prendre , & je fus 
obligé de borner mes idées à la conftruôion 
d’un Fort en bois , dont l’exécution pouvoit 
être alTez prompte pour donner inceflamrtient 
une protedion à la Rade , & pouvoir par la 
fuite, fous cette même proteftion, bâtir, même 
en temps de guerre , le Fort en pierre dont je 
donnai en même-temps le projet. 

Ces idées ayant été accueillies favorablement, 
je reçus ordre au mois de Février 177P , de me 
rendre à Rochefort , où je fis confiruire avec 
les bois que ce Département eut ordre de me 
livrer , le Fort qui fe trouve aujourd’hui à l’Hle 
d’Aix , où il a été tranfporté de Rochefort , il 
eût pu l’être également à l’Amérique. II y fal- 
loir nécelTairement des batteries couvertes. Les 
vaifleaux ont des hunes élevées de 80 & tant de 
pieds au-delTus du fol de l’Ifle. Ils auroient 
plongé dans l’intérieur des batteries , de maniéré 
à n’y pouvoir pas conferver un Canonnier; il 
y falloir de même raflembler dans un petit 
elpace une grande quantité de feux , poux pou- 
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voir en impofer à la nombreufe artillerie dont 
les vaiffeaux font armés. Un Fort en bois com- 
pofé de différentes fermes de charpente , a rem- 
pli toutes ces conditions. Deux étages de bat- 
teries , font furmontées d’une terralTe , fur la- 
quelle efl établie une troifieme batterie; Sc 
ces batteries étant percées d’embrafures à neuf 
pieds de diflance d’un centre à l’autre , renfer- 
ment autant de pièces du calibre de 35, qu’il 
y a d’embrafures donnant fur la Rade. De façon 
que le Fort feul contient dans fes deux batteries 
intérieures 5 (î pièces de ce calibre, & fur fa bat- 
terie fupérieurede i8 pièces de calibre de 12. 
Mais il a de plus une batterie baffe environnante, 
couverte par un parapet de 8 pieds de haut qui 
la met à l’abri du feu des hunes. Cette batterie 
efl armée de 62 pièces de 3^ , tirant furies vaif- 
feaux par des embrafures en bois femblables à 
celles du Fort; ce qui fait une batterie de 135 
pièces de canon , battant la Rade dans tous les 
fens,ne permettant pas aux flottes lesplusconfl- 
dérables d’en approcher. Et pour que l’Acadé- 
mie puiffe en connoître la conflrudlion , je mets 
fous fes yeux ici des plans en relief de ces 

mêmes 
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mêmes cafemates , ainfi que ceux du Syftême 
angulaire dont elles font partie. 

Mais de telles conftrudions étant abfolu- 
ment nouvelles , ont fait naître dans les efprits 
bien des doutes fur leur folidité & fur les fér- 
oces qu’on en pourroit tirer. Nombre d’ob- 
jedions ont été faites , toutes évidemment fri- 
voles ; mais il efl: aifé de perfuader quant on 
critique. Et deux principaux reproches contre 
ce Fort ont fait imprefllon. Les inconvéniens 
de la fumée dans fes batteries cafematées , & 
fa deftrudion par l’effet même , où la commo- 
tion, quelefervice d’une aufîi grande quantité 
de pièces d’un aufTi gros calibre , pourroit occa- 
fionner. Tout devoit en recevoir un ébran- 
lement , capable de renverfer le Fort , & faire 
. périr toute la gamifon fous fes décombres. La 
fuppofition d’un pareil défaflte a allarmé le 
Gouvernement , & a donné lieu à l’ordre qui 
fut donné en Odobre 1 7 8 1 , de faire une épreuve 
de ce Fort,en faifant l’exécution du feu de toutes 
fes batteries pendant plufieurs heures, avec plus 
de vivacité que celle qu’on pourroit faire en 
préfencê de l’ennemi. J’ofe dire que e’étoit com- 
Tome V. i 
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bler mes vœux , puifque je ne pouvois me flatter, 
que le Roi eut confenti à uneconfommation de 
munitions d’une dépenfe aulTi confidérable , 
pour me donner la fatisfadHon de prouver en 
même tems , Sc l’extrême folidité du Fort & 
le peu d’incommodité qu’il y auroit à éprouv* 
de la fumée de fon artillerie dans defemblables 
cafemates. Je n’ai pas lieu de croire que ceux qui 
ont opiné , pour la néceflité d’une pareille 
épreuve, l’ayent fait dans l’intention de me pro- 
curer cette fatisfadlion ; mais l’effet en ayant été 
le même, je dois également leur en favoir gré. 
Le Procès-verbal de cette épreuve, que nous 
rapportons ici dans toute fon étendue , & l’ex- 
trait de la Lettre de M. le Marquis de Voyer , 
Commandant dans la Province, à M. le Marquis 
de Ségur , Miniflre de la Guerre , font les pièces . 
probantes du fuccès de cette épreuve. 
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Procès-verbal de t épreuve faite au Fort en bois de 
fijle dtAix. 

Aujourd’hui«7 d’Oâobre 1781,611 confé- 
qûence des ordres du Roi adrefTés à M. le Mar- 
quis de Voyer, Lieutenant-Général des Armées 
du Roi , Commandant en fécond dans les Pro- 
vinces d’Aunis , Saintonge & Poitou. Confor- 
mément à la lettre à lui adreffée par M. le Mar- 
quis de Ségur, en date du la Septembre 1781. 

Et en l’abfencede M. le Marquis de la Tou- 
che de Tréville, Commandant la Marine à Ro-, 
chefort, dont la famé ne lui a pas permis d’af- 
fiiler à l'épreuve. Enpréfence de M. le Chevalier 
Daubanton , Brigadier des Armées Navales , fai- 
fant fonélion de Diredleur-Général du Port de 
Rochefort. 

De M. le Marquis de Montalembert , Maréchal 
des Camps & Armées du Roi. 

De M. Dajot , Maréchal des Camps & Armées 
du Roi , Direûeur des fortifications de la Pro- 
vince. 

De M. Dupin de Bellugard, faifant fondion 
de Diredeur de l’Artillerie de la Marine. 

' • fa 
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De M. de la Clocheterie , faifant fon£Uon de 
Major-Général de la Marine & du Port. Tous 
les trois indiqués dans la lettre de M. le Marquis 
de Caftries , à M. le Marquis dl la Touche ^e 
Tré ville. 

Et de nous fouflîgné Colonel, Diredeur de 
l’Artillerie Tous alTemblés pour procéder à 
cette épreuve. 

Il a été tiré par i 6 pièces de ^6 de la batte- 
rie du rez-de-chàulTée. 

Par 40 de la batterie du premier étage. 

Et onze du calibre de 1 2 de la batterie fupé- 
rieure. 

J 23 Coups de canon , qui ont été exécutés par 
feu réglé &fucceiïif de chaque piece. 

Par feu à volonté qui a duré une demi-heure 
des trois batteries du Fort. 

Par falves fuccelTives des trois batteries. 

Et par une falve générale des trois batteries 
fervies enfemble. Le |out dans l'intervalle de 
deux heures. 

Le feu n’a été interrompu par aucun acci- 
dent, & a été fait avec toute la vivacité défira- 
ble fans . aucune avarie , ni commotion préjudi- 
ciable audit Fort. 
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Et tous les ci-de/Tus dénommés ont ligné au 
bas du préfent Procès-verbal. 

Il ell à obferver que le Miniftre n’ayant point 
donné d’ordre relatif aux effets de la fumée » le 
Procès-verbal n’a pu en faire mention. Cefl; à 
quoi la Lettre du Commandant de la Province 
a fuppléé. 

'Extrait de la Lettre de M, le Marquis de Voyer , 
Lieutenant-Général' des Armées du,- Roi , Com- 
mandant dans les Provinces de Poitou , Aunis & 
Saintonget J Af. le Marqids de Ségur, Min'ijlre 
& Secrétaire d Etat au Département de la Guerre. 

A rifle d’Aix , le 7 d’Oâobre 1781. 

Monsieur le Marquis, 

Vous apprendrez avec fatisfaélion en lifant 
le procès-verbal drelTé par M. Dy voley , ( Di- 
reéteur d’ Artillerie) , & dont je joins un double 
à cette lettre, que l’épreuve ordonnée du Fort 
en bois de l’Ifle d'Aix , a eu un fuccès complet. 

On ell unanimement convenu, qu’il eût été 
inutile delà pouffer plus loin , & que ce n’auroit 
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été qu’une confommation fuperflue de boulets, 

dont nous avons très-peu. 

Il faut convenir d’abord, que la fumée du 
canon dans la première & fécondé batterie , 
(couverte), eft de l’aveu même de MM. de la 
Marine , beaucoup moindre , & moins incom- 
mode, quelle ne l’efl dans celles des enire-ponts 
des vaifleaux. Cette artillerie efl montée fur des 
affûts très - ingénieux. Il paroît certain que le 
feu du Fort de M. le Marquis de Montalembert, 
joint à celui de la batterie environnante & fur- 
tout à celui de la batterie de l’anfe delà Croix, 
que l’on doit regarder comme un chef-d'œuvre ,* 
feroit taire le feu de l’ennemi. 

Il faut convenir que cette nouvelle théorie 
raffemble une plus grande mafTe de feux , dans 
un moindre efpace, que le Syftême de Fortifi- 
cation généralement reçu , & qu’il femble exi- 
ger moins de troupes pour fa défenfe. 

Ce qui eft, fait eff folide & bon à en juger 
par l’épreuve. 

Je dois à la vérité de dire , que fi dans cette 
nouvelle théorie, plufieurs détails ont dérouté 
mes foibles connoiffances en fait de Fortifica- 
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tion , beaucoup d’autres m’ont paru le réfultat 
d’idées long-temps digérées , par un Militaire , 
quia favamment approfondi les principes con- 
nus de l’Artillerie & du Génie , avant de fe 
permettre de les combattre , Sc de mettre en 
pratique ceux qu’il a publié en 1776, dans fon 
Ouvrage en quatre Volumes in*4° intitulé la 
Fortification Perpendiculaire. 

Je fuis avec un refpedlueux attachement. 
Monsieur le Marquis, 

Votre, &c. 

Signé V O Y E R d’A R g E N s O N. 


L’on peut donc dire, que le procès des cafe- 
raates eft gagné par cette épreuve. Il n’eft pas 
poiïible d’objedler contre leur ufàge, l’effet nui- 
fible de la fumée , puifqu’alors il ne pourra 
être imputé qu’à un défaut de conftruélion. On 
voit ici pièces de canon du calibre de 3^ 
exécutant pendant deux heures un feu fucceffif, 
un feu par Lilves de batteries , & un feu par fal- 
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ves générales toutes à la fois ; fans que la fu- 
mée ait oppofé aucun obftacle à fa durée. Elle 
a été dans les batteries, de l’aveu de tous les 
Officiers de la Marine préfens , moindre & moins 
incommode quelle ne l' ejl dans celles de t entre-pont 
des Vaijfeaux. Et pour ceux dont l’oeil attentif 
en a obfervé tous les effets , ils ne pourront for- 
mer aucun doute fur le fuccès des batteries 
placées dans des fouterrains. Celles du Fort dé 
rille d’Aix étoient même dans un cas moins 
fovorable, qu’elles ne le font dans la plupart des 
cafemates, qui fe trouvent dans mon Traité de 
Fortification, puifque ces dernieres font entière- 
ment ouvertes du côté de l’intérieur de la Place ; 
tandis <jue celles de l’ifle d’Aix, n'avoient d’ou- 
verture qu’une croifée deiopiedsenquarré: ces 
croilees d’un côté , les embrafures du côté oppo- 
fé,& des cheminéesde 30 pieds en quarré, prati- 
quées dans la terraffe du haut du Fort, ont été les 
feuls paffages par où la fumée ait pu fe diffi- 
per. Mais c’efi: en quoi l’expérience a été plus 
infiruélive, puifque ces iffues ont fait connoître 
la vîteffe que la fumée pouvoit prendre par 
l’impulfion de l’air paffant , & par l’effet de l’ex- 
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plofîon de la poudre enflammée fur l’air inté- 
rieur. Et ce dernier effet s’eft manifefté de la 
maniéré la plus fenfible. A chaque coup de 
canon de l’intérieur du Fort, la quantité & la 
vîteffe de la fumée portée au dehors étoit tou- 
jours augmentée. Les embrafures des canons 
qui ne tiroient pas en même-temps, donnoient 
plus de fumée que dans les inflants de ceffation 
du feu. Toutes les fois que le feu des batteries 
a été peu confidérable , il y paroiiToit plus de 
fumée, que lorfque le feu devenoit plus vif; & 
il n’y en a jamais moins eu, qu’après des falves 
générales. Ces falves imprimoient un mouve- 
ment rapide à la fumée par les différentes iffues, 
qui fe conlèrvoit même après l’effet ceffé. Et 
l’intérieur de la batterie fe trouvoit entière- 
ment dégagé. Dans la batterie du premier étage 
du Fort armé de 40 pièces de canon du calibre 
de 3 5 , efpacés feulement à p pieds les uns des 
autres ; on y eft; refté pendant deux heures de 
fuite , comme on auroit fait en plein air. Les 
Canonniers, les Officiers , les fpeélateurs, per- 
fbnne n’en a reffenti la moindre incommodité. 
L’on ne peut faire dans ce genre, d’expérience 
Tome V. e 
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plus forte, puifqu’on ne trouvera point ailleurs 
que dans ce Fort, une batterie d’un aufli grand 
nombre de canons & tous d’un aulTi gros calibre; 
mais ce que cette expérience importante a fait 
connoître encore , à ceux qui avoient été capa- 
bles d’en douter , c’eft que l’on peut dans des 
Forts en bois, y établir telle quantité d’artillerie 
que l’on jugera néceflaire, fans avoir à craindre 
que la folidité en foît altérée. Les parapets de 
la terrafle fupérieure avoient été nouvellement 
faits , d’un mauvais gazon fabloneux qui n’avoit 
eu le temps de prendre aucune coniiftance. 
Les critiques avoient annoncé, que tous ces ga- 
zons fe bouleverferoient&tomberoient du haut 
duFort.Tandis qu’ona oblèrvé au contraire qu’il 
ne s’en eft pas détaché le plus petit morceau , & 
que même lafalve générale de tous les canons à 
la fois , faite par le moyen âLétoupilks,(\\xi ont fait 
partir toutes les pièces enfemble , avoit été 
moins fenfible à ceux qui étoient placés au 
haut du Fort, qu'un feul coup. On en peut 
donner la raifon. Chaque canon dans le Fort 
a fa travée de charpente, quand le canon des 
travées latérales ne tiroit pas, l’ébranlement 
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occafionné par la commotion de l’air de celui 
qui droit , n’étoit contrebalancé par aucun 
ébranlement; quand tous ont tiré à la fois , ces 
effets fe font oppofés les uns aux autres , & en 
ont diminué la fenfibiKté. 

Ceft ainfi qu’on tombe dans de grandes er- 
reurs , lorfqu on ne s’applique pas à démêler la 
véritable caufe de certains effets nuifibles. Ne 
devoit-on pas fentir , que la fumée des canons 
dans des cafemates , ne pouvoit le devenir 
que dans le cas où les efpaces, ainfi que les iffues 
ne feroient pas fuffifans ; car enfin, l’on n’a pas 
pu croire, que quelqu’étendue que l’on donnât 
à l’un & à râutre, l’effet feroit toujours le 
même. Il falloit donc dire , les cafemates dans 
les proportions qu’on leur a donné jufqu’à pré- 
fent , ne font pas praticables , & ne pas prof- 
crire toutes les cafemates , dans quelque pro- 
portion qu’ elles puffent être conftruites. Il efl 
prouvé d’une maniéré inconteftable , que celles 
de rifle d'Aix font bonnes ; d’où l’on doit con- 
clure que celles qui feront également ouvertes, 
ou qui pourront l’être encore plus , telles que 
celles qui le trouvent dans mon Traité , font 
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d'un excellent ufage. Et comme cette vérité efl; 
de la plus grande importance pour les progrès 
qu'on peut faire dans l’Art des Fortifications ; 
j’ai dû la configner dans le feinde l'Académie, 
afin qu’elle puiflè fe tranfmettre , à ceux qui 
auront après nous à s’occuper de cette partie 
fi importante de l’Art Militaire , & j’aurai tou- 
jours à me féliciter , d’avoir été l’occafion d’une 
épreuve , dont il réfulte des connoilTances aulTi 
utiles. 


N. JB. Il a etc imprimé dans le Volume contenant les Mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences , [xjui l'année ,1759, page 558, un 
Mémoire alTez intereflant , relatif à l’Attillerie de fonte de fer que nous 
avons compofé alors. Peu de perfonnes font à portée d’avoir recours d la 
colleéfion des Mémoires de cette Académie , & ce Mémoire femble ne 
pouvoir être mieux placé, qu'à la tête d’un Volume, dont l’Artillerie 
occupe la plus grande partie. 



Digitized by Google 


t 


Ava nt-Propos. xlix 


MÉMOIRE 

Sur le danger & t infuffifance des épreuves ujîtées 
pour les canons de fonte de Jèr; fur la qualité 
de fonte la plus convenable à t Artillerie , & fur 
les moyens les plus certains de la reconnoltre. 

Par M. le Marquis de Montalembert. 


Extrait des Mémoires de i’Acadcmie Rojrale des Sciences, 
pour l'aimce 1759. 

La quantité confidérable de canons nécelTaires 
à la Marine , a mis de tout temps dans le cas 
d’avoir recours aux canons de fonte de fer pour 
armer les vaiflfeaux. Le haut pri-x de ceux de 
fonte de cuivre, joint à quelques inconvéniens 
alTez confidérables attachés aux canons de ce 
métal , ont prefqu entièrement décidé en faveur 
de ceux de fer. 

Un examen des différentes qualités de la 
fonte de fer ; un choix de celle la plus propre 
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à réfifler aux plus grands efforts; un moyen, 
enfin , de la reconnoître & de l’éprouver , font 
les objets de ce Mémoire. 

L’honneur de la Nation , ainfi que la confer- 
vation de l’humanité , dépendent de la bonté 
de l’Artillerie. Quels motifs plus preffans pour- 
roient nous exciter à acquérir des connoiffances 
dans ce genre ! 

Perfonne de ceux qui ont été à portée de 
pratiquer les forges à fondre du fer , ne doute 
qu’il n’y ait de très-grandes différences dans les 
fontes qui fortent du même fourneau. L’on 
fçait qu’il y en a de très-poreufe , très-brune , 
très-tendre, qu’on appelle Jbnte bourrue \ & qu’il 
y en a déplus compadle, plus blanche & plus 
dure , que les ouvriers qualifient de fonte qui a 
toute fl mine. L’on fçait de même qu’il y en a 
qui tiennent plus ou moins de ces deux qua- 
lités; mais peu de Maîtres de forges ont peut- 
être fait attention , que la fonte brune à volume 
égal , efl plus légère que la fonte blanche : ce 
qui dénote plus de parties folides dans l’une 
que dans l’autre; & établit une différence très- 
confidérable entre cette efpèce de fonte. De-là 
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il fuit qu'elles ne doivent pas être également 
propres aux mêmes ufages ; & qu’il feroit très- 
avantageux de pouvoir connoître laquelle il 
convient mieux d’employer à la fabrication 
des canons. 

De tout temps les canons ont été fondus indif- 
féremment de toutes les efpeces de fontes , tel- 
les que les fourneaux les ont données, excepté 
des premières fontes provenans de la première 
femaine d’un fondage. Ces fortes de fontes qu’on 
qualifie plus particulièrement de fonus bourrues, 
ont toujours été regardées d’une qualité trop in- 
férieure ; mais après la première femaine, le four- 
neau étant devenu un peu plus chaud , & les ou- 
vriers y ayant mis plus de mine , la fonte devient 
moins brune , Si les Maîtres de forges n’ont ja- 
mais manqué de l’employer en canons , parce 
qu'elle leur efi: payée fur un pied plus avan- 
tageux. l e là, fi le fourneau va bien , il s’é-^ 
chauffe de plus en plus , reçoit chaque jour 
plus -de mine j & fait en conféquence de la 
fonte’ plus compaâe, jufqu’au point où il eft 
ce qu'on appelle aminé t en termes de l’art. Alors 
il fait de la fonte ferrée , pelante & dure. L’ha- 
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biieté du fondeur , efl de maintenir fon fourneau 
dans cet état ; dès qu’il palTe ce point, le four- 
neau s’embarralTe , la fufion n’eft plus parfaite, 
il faut lâcher de mine tout à-coup , pour éviter 
de mettre hors ; cela veut dire, porter beaucoup 
moins de mine , afin de.nepasceflèrtout-à-fait 
de fondre ; & l’on efl plufieurs jours à aminer 
le fourneau au même point : quelquefois on n’y 
réufilt point , l’on ne fond plus ce qu’on appelle 
à profit , & l’on efl peu de temps après forcé 
de mettre hors. Si tous les charbons étoient de 
même force , & toutes les veines de mine éga- 
lement fondantes , il n’y auroit aucun art au 
fondeur à tenir fon fondage au même point : 
mais les différentes qualités du bois , les diffé^ 
rens degrés de cuilTon des charbons peuvent 
les altérer confidérablement. Les bons ouvriers 
doivent connoître toutes ces différences ; alors 
ils y ont égard , & tout va bien ; mais les habiles 
gens font rares , & fur-tout les ouvriers attentifs. 
D’ailleurs fi ces différentes caufes fe réunilfent 
à la fois , il efl bien difficile que le fondage ne 
s’en reffente. Il régné donc de cette façon une 
variété dans la qualité des fontes qui en pro- 
viennent. 


Digilized by Google 


Avant-Propos. îiij 

viennent , qui toutes font également employées 
à fabriquer des canons. De-là la différente du- 
reté que les foreurs ont toujours trouvé en alai- 
fam les canons ^ avant qu’on eut tenté de les 
couler fans noyaux : mais comme les accidents 
dont il vient d’être fait mention , font alTez 
rares, heureufement pour les maîtres de forges, 
il arrivoit précédemment que la plus grande 
partie des canons de chaque fondage étoient 
de fonte aminée j c'étoit l’intérêt du fournilTeur, 
& il y portoit la plus grande attention. Ainfi 
tant qu’ils en ont été les maîtres , on peut être 
sûr qu’ils ont fourni des canons de cette qua- 
lité, à l’exception de ceux coulés dans les pre- 
miers temps du fondage , ou apres quelque 
dérangement dans le fourneau , qui le trou- 
voient à leur grand regret, d’une fonte moins 
aminée, & quelquefois Xxès~hourrue. 

Telle a donc été prefque généralement la 
qualité de ‘la fonte employée à la fabrication 
de l’artillerie de la Marine , jufqu’à la fin de 
l’année 175 J > mais le fieur Maries ayant obtenu 
au commencement de cette même année , la 
création en fa faveur d’une nouvelle Charge , 

Tome , h 
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fous le titre âilnfpecleur général des fontes de 
la Marine 'y ayant fait agréer précédemment au 
Miniftre que lès machines à forer les canons 
de fonte de cuivre , fulTent établies dans toutes 
les forges ; il a cru devoir changer à cet égard 
les ufages , & sert attaché à faire fabriquer 
tous les canons d’une fonte très- tendre & très- 
poreufe; cequiefl; toujours facile, en obligeant 
les ouvriers à porter moins de mine que le four- 
neau ne pourroit en fondre; & les Maîtres de 
forges s’y font conformés , non-feulement par 
les ordres qu’ils en ont reçus , mais par l’obliga- 
tion où ils ont été, de tourner extérieurement 
les canons , & de le fervir pour les forer des 
machines àvifieurAiarits, On verra plus basque 
ces machines foreroient difficilement des fontes 
d’une autre qualité. 

Alais cette matière ell alTez intérelTante pour 
mériter un examen détaillé des motifs que le 
feur Marks allègue, & pour difcuter lafolidité 
de fes principes. Au re/le, fi je les combats, 
ce ne fera qu’en leur oppofant des faits prouvés 
par l’expérience , ou des raifonnemens rigou- 
reux, tels que l’amour du vrai & la plus grande 
impartialité peuvent lesdiéler. 
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Le fieur Maries paroît fonder fon opinion en 
faveur des canons de fonte tendre , fur ce que 
(dit-il) la fonte tendre eft de la fonte douce ; 
que tout métal doux efl: liant , & difficile à 
rompre: ainfi des canons d’une fonte tendre fe 
rompront d’autant plus difficilement , qu’ils 
feront d’une fonte plus tendre, donc ils feront 
meilleurs : mais c’eft ici fur quoi il peut y avoir 
une erreur confidérable. La comparaifon qu’on 
fait des métaux qu'on appelle comme l’or, 
l’argent , le plomb l’étain , le cuivre, & même 
le fer forgé , ne paroît applicable en aucune 
façon à la fonte de fer tendre , qu’on appelle 
douce; car il faut obferver que la douceur de 
ces différens métaux , a pour propriété effen- 
tielle , la facilité de s’étendre fous le marteau , 
& même de pouvoir être pafTé à la filiere. Leurs 
parties longues 3c crochues, les rend fufeep- 
tibles de fe plier en tout fens ; & ce n’eft qu’avec 
beaucoup de peine qu’on parvient à les rom- 
pre; mais la fonte de fer la plus tendre; c’eft-à- 
dire , celle qu’on lime le plus aifément , & qu’on 
appelle douce , efl bien éloignée d’avoir aucune 
de ces propriétés qui caraélérifent la duélilité 
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des autres métaux. Les coups de marteaux la 
ca/Te par morceaux ; elle n’ell point fufceptible 
d’aucune extenfion; ainfîla fonte, de quelque 
nature quelle foit, ne peut donc jamais être 
comparée à ces métaux malléables, & le mot 
de fonte douce , efl un mot impropre , qui ne 
peut qu’induire en erreur. D’où il fuit que toute 
fonte de fer tendre ou dure , eft toujours un 
métal calTant, quinefe plie, ni ne s’étend jamais. 

Cette obfervation importante étant faite, 
& fur laquelle je ne penfe pas qu’il y ait rien 
à objeéler , la queftion fe réduit feulement à 
examiner laquelle des deux fontes de fer le calTe 
le plus aifément, de la fonte tendre ou de la fonte 
dure, & la première aura de ce côté de fortes 
induélions contre elle. On a déjà vu que cette 
efpece de fonte eft beaucoup plus poreufe & 
plus légère à volume égal que la fonte dure. 
Les fondeurs favent qu’elle contient moins de 
fer, ils l’appellent de \?i fonte bourrue y c’eft le 
terme de l’art. Ce font les premières fontes qu’on 
tire d’un fourneau qui commence à fondre , 
comme il a été dit , & qui n’eft point encore à 
fon degré de chaleur. On met dans ces corn- 
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mencemens peu de mine & beaucoup de char- 
bonsi on en ufe de même, lorfquil eflfurvenu 
quelque embarras dans le fourneau , ce qui 
donne toujours delà fonte bourrue & très-tendi'e, 
de la fonte peu eflimée. 

Mais voici contre cette fonte un fait aflez 
concluant. Dans les foreries que j’avois imagi- 
nées, & fait exécuter pour le forage d’une 
grande quantité de canons que j’avois fait cou- 
ler pleins , & qui ont été forés à mes machines 
avant que le fleur Maries eut fongé à établir les 
fiennes dans mes forges ; les boîtes qui tenoient 
le foret ou langue de carpe , alTujettie à l’arbre , 
furent faites de fonte de fer. Celles qui avoient 
été coulées avec de la ïoxw,t bourrue réfifloient 
pas un inflant. Elles fe limoient comme du 
plomb ; mais elles éclatoient au moindre effort. 
Celles qui étoient fondues, lorfque les four- 
neaux étoient plus en train , ou mieux amine y 
étoient plus difficile à couper, & réfifloient 
davantage. Il falloit cependant en changer 
fouvent , quoique de cette derniere qualité : 
mais ayant fait réflexion, que les boîtes les plus 
difficiles à limer, étoient celles qui réfifloient 
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le plus ; je fis refondre de la fonte de fer , dans 
une cuilliere au feu d’une forge de Serrurier , 
afin de la rendre plus compare; & ces boîtes 
fondues avec cette fonte refondue , qu’on avoit 
foin d’empêcher qui ne fe trempât , fe trou- 
vèrent fi bonnes qu’on a continué de s’en fervir 
pour forer plus de 400 pièces des plus gros 
calibres qui ont été forées à mes machines. 

Cependant elles pouvoient toujours le cou- 
per au cifeau , & fe limer , quoique beaucoup 
plus dures que les précédentes. On a vu de ces 
fortes de boîtes s’être ufées avant de calTer. 

Un autre fait, connu de tout le monde, 
aulTi concluant ; ced que les enclumes des 
forges à battre le fer , qui ont à foutenir les 
effortsredoublés d’un marteau pefant un millier, 
& qui font de fonte de fer, fe fondent toujours 
avec la fonte la plus dure. On choifit le temps 
où le fourneau eft le mieux aminé , & le plus 
échauffé ; Sc c’eft alors qu’on les coule. L’expé- 
rience a appris , que fi on les couloit au com- 
mencement du fondage avec cette fonte bourrue^ 
avec cette fonte très-tendre, appellée fonte 
elles feroient en peu de jours mifes en morceaux 
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par le marteau. Or rien ne reffemble plus à' 
l'effet que doit faire l’effort fubit de la poudre, -, 
que le coup très- violent d’un marteau de forge ' 
qui frappe fur fon enclume. Que l’on foit auprès 
d’un canon qui tire , ou près d’un marteau qui 
frappe , on reffent le même frémiflèment de la 
terre fous les pieds. Il femble donc qu’on pour- 
roit croire que la fonte la plus propre à réfiller 
long-temps aux coups d’un marteau de forge > 
doit être auflî la meilleure pour des canons. 

La fauffe comparaifon qu’on a faite des pro- 
priétés des métaux qui fe liment facilement , à 
la fonte de fer la plus tendre , n’efl peut-être pas 
la feule erreur qui a induit à préférer la fonte 
tendre. On voit tous les jours que les pots de 
fer «Sc les plaques de cheminées font très-faciles 
àcafTer,&que la plupart font prefque impofïï- 
bles à limer; d’où l’on conclut avec affez d’appa- 
rence, que la fonte dure eft très-caffante. Donc 
la fonte dure n’efl pas bonne pour les canons ; 
donc la fonte la plus tendre doit être la meil- 
leure: mais on fait fouvent une fauffe applica- 
tion d’un principe vrai; & félon toute apparence, 
c’efl ici le cas. La fonte mince qui eft prefque 
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toujours très-dure, & qui ne peut abfolument 
fe limer , eft en effet très-calTante , comme les 
pots de fer, les contre-feux, & généralement 
tous les uflenfiles qui ont peu d’épaiffeur : 
mais l’on n’a pas fait attention qu’on ne peut 
rien couler de mince en fonte , fans que la fonte 
ne fe trempe fur le champ. Lorfqu’on coule un 
canon avec la fonte la plus tendre & la plus 
hourrue ; la fonte qui fe répand à terre, qu’on 
appelle/è/- c/air, étant mince, efl cafTante, Sc 
fe lime difficilement. Si l’on fait un contre-feu 
avec le refie de la même matière , il fera trem- 
pé; parce qu’il efl mince, & fera de même caffant 
& dur, tandis que le canon fe trouvera très- 
tendre. Tous les canons, durs ou tendres, ayant 
le bout de leurs coulées mince , il efl toujours 
caffant, parce qu’il efl trempé. 11 efl donc très- 
démontré que la trempe rend toutes les fontes 
caffantes & dures; c’efl par la même raifon 
quelle rend toutes fortes de fer caffans; mais 
un canon ne peut jamais fe tremper , à caufe 
de fa grande épaiffeur ; Sc parce qu’il fe refroidit 
très-lentement. Le plus ou le moins de dureté 
d’un canon , a donc néceffairement une autre 

caufe ; 
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caufe; & dès que la dureté de la fonte n’ert plus 
l'effet de la trempe , cette dureté pourroit être 
prife avec plus d’apparence pour une indice de 
force , que pour un figne de fragilité. Ainfî 
l’erreur peut être très-grande, en jugeant les 
canons durs , comme on juge la fonte durcie 
par la trempe. D’ailleurs cette dureté eft ex- 
trêmement différente : la lime ni le cifeau ne 
peuvent mordre fur la fonte durcie par la 
trempe, & le canon le plus dur , fè lime & le 
fore ; il ne s’agit que du plus ou moins de 
temps , ôc d’y employer des outils qui y foient 
propres. 

Mais après avoir fait voir l'erreur dans la- 
quelle on a pu tomber en confondant deux 
chofes fl différentes, il convient d’examiner fi 
la caufe de la dureté des canons paroît plus 
favorable pour eux , que celle qui rend les 
canons tendres , afin d’éclaircir d’autant plus 
une matière qui ne fauroit l’être trop. 

L’on a déjà dit, que dans les commencemens 
de chaque fondage , l’on porte très-peu de mine 
dans les fourneaux ; & qu’alors on a de la fonte 
de tout temps peu eftiraée, qu’on appelle fonte 
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bourrue, & qui fe coupe très-facilement. A me- 
fure que le fourneau s’échauffe , on augmente 
la mine; & lorfqu’il eft aminé, l’on a de la fonte 
plus denfe , de la fonte devenue plus pefante, 
*à volume égal , moins poreufe & plus dure. Il 
eft évident que cette derniere fonte contient 
plus de fer que la première : mais en continuant 
à porter dans le fourneau moins de mine que fa 
chaleur n’en peut fondre : on peut pendant 4 , 
5 & 5 mois que dure le fondage , avoir toujours 
de la fonte de cette première qualité. Alors on 
aura des canons fort tendres & fort faciles à 
forer. Seront-ils meilleurs \ C’eft la queftion. 
Voici ce qu’ils ont contre eux en apparence. 
Premièrement ils ont tout ce qui a déjà été 
obfervée fur la foibleffe de la fonte en général : 
mais de plus , il faut encore aux canons fondus 
avec cette qualité de fonte , des faujfes têtes , 
fort hautes & fortgrofles, avec des coulées très- 
fortes , afin qu’ils fe trouvent fans cavités à la 
bouche , après qu'on a fcié la fiujfe tête ; parce 
que cette qualité de fonte , étant extrêmement 
légère & poreufe , en fe refroidiflant , elle fe 
retire beaucoup. Il s’y fait une quantité confi- 
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dérable de trous, qui vont quelquefois jufqu’à 
deux pieds de profondeur ; iî ces cavités en- 
troient dans la bouche du canon , il feroit re- 
butable , «Sc il s’en eft trouvé plus d’un dans le 
cas. La fonte des faujjes têtes de ces canons , 
eft quelquefois fi légère, fi divifée & fi atténuée 
par l’adtion du feu , que les trois quarts de 
l’intérieur des faujfes têtes ^ devient en fe refroi- 
dilTantjde la poudre de fer, beaucoup plus légère 
que la limaille, qui tombe en remuant le ca- 
non, & qui s'envole au vent. Cependant , lorf- 
que les faujfes têtes font aftez hautes , de fem- 
blables canons fe trouvent fains , après être 
décapités & forés : mais ces canons, quoique 
fains , font toujours d’une fonte très - légère , 
très-poreufe , dont on ne pourroit faire une 
bonne enclume de forge à battre. N’eft-il pas à 
préfumer qu’ils participent toujours de la foi- 
blefle de cette fonte 1 Et dès que la fonte ten- 
dre, quoiqu’appellée fonte douce , fe cafte par 
morceaux, tout aufti net qu’une fonte plus dure; 
& les expériences déjà citées , prouvant quelle 
eft moins forte , il fuit quelle doit être jugée 
d’une qualité inférieure. 
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La fonte de la fécondé efpece, au contraire, 
c’eft-à-dire , celle qui a toute fa mine , félon l’ex- 
preflTion des ouvriers , eft plus compaâie, plus 
pefante à volume égal, plus dure & plus forte. 
Une fiujfi tête de cinq ou fix pouces de haut 
fuffit , parce que cette fonte ne fe retire prefque 
point, & qu’il ne s’y trouve aucune cavité con- 
fidérable , ni jamais de poudre de fer, 

Ainfi , fl l’on veut celTer de regarder la fonte 
tendre, comme un métal participant de la qua- 
lité des métaux maléables y puifqu’il efl aifé de 
démontrer, que la fonte de fer n’a aucune des 
propriétés de ces métaux; fi l’on veut diftin- 
guer la dureté occafionnéepar la trempe , d’avec 
la dureté occafionnée par la depfité de la ma- 
tière, il femble qu’on ne pourra refufer la pré- 
férence aux canons de fonte dure. Enfin, en 
examinant avec attention la nature de la fonte 
de fer, elle paroît plutôt comparable à du 
marbre, qu’à aucun métal, faifant abfiraôlion 
toutefois , de l'aélion du feu fur la fonte de fer ; 
car elle efl dure & caflante , ainfi que lui. D’où 
il fuit, que fi l’on peut foutenir qu’un canon 
de fonte tendre , eft plus fort qu’un canon de 
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fonte dure ; on foutiendra également qu’un 
canon de marbre , feroit moins fort qu'un canon 
de pierre. 11 eft certain qu’on choifiroit une 
pierre homogène , compacte & dure , pour 
faire un canon de pierre, de préférence à une 
pierre poreufe Sc tendre. 

Malgré toutes les raifons de préférence qui 
font rapportées ici en faveur des canons de fonte 
de fer dur ; je fuis bien éloigné de prétendre 
décider une queflion de cette importance : il 
me fuffit d'avoir fait connoître qu’on s’expofe 
à juger très-légérement, quand on nefaifit que 
les apparences des chofes , & qu’on pourroit 
être tombé dans une erreur très-préjudiciable; 
car depuis que le fieur Marits eft chargé en chef 
de la direélion de toutes les forges, il exige 
qu'on n’y fafte que de la fonte très-tendre ; 
& fl cette fonte eft d’une qualité inférieure , 
tous les Ports fe trouveront remplis de mau- 
vais canons lofqu'on les couloir tous avec 


* ( Tous les Porcs fe trouveront remplis de mauvais canons). Cette pré- 
dii^lion ne s’eft malheureufemenc que trop accomplie. La Marine s’cft 
déjà trouvée plus d'une fois dans le cas de fe plaindre de la nouvelle 
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des noyaux , ils euflent été criblés de cham- 
bres , fi l’on eût employé une femblable fonte, 
aufii poreufe & aufii légère : ce n’étoit d’au- 
cune façon l’intérêt du Fournifleur, puifqu’il 
auroit fallu confommer beaucoup plus de bois, 
en faifant beaucoup moins de canons, & en 
rifquant d’en avoir beaucoup plus de rebutés. 

Ces faits n’étoient fans doute pas connus de 
ceux qui ont décidé en faveur de la fonte 


artUîcrie. Depuis quelques années nombre de canons font crevés , 
tant aux épreuves, qu’à bord de ditTérens bâtimens du Koi. Voici une 
note du nombre de ces canons crevés récemment dans le fcul Dépar* 
teroent de Toulon. 

Sur le Cliebcck du Koi , le Séduifant , au mois de Juin i ydj , il ell 
crevé deux canons de huit , coulés pleins par le fieur Marks , tournés 
forés fuivant fes méthodes , dans un Port de l'Ille de Corfe , où M. du 
Bourguet , Commandant , faifoit feu fur un bâtiment de Rebelles qu’il 
avoit ordre de détruire. 

Cet accident donna lieu de faire à Toulon une épreuve de yd 
pièces pareilles à celles du Chebeck , le Séduifant , & du même 
calibre de huit , fur Icfquelles il en creva quatre. 

Le Chebeck , le Requin , commandé par [M. de Thorene , envoyé 
en Corfe au mois de Juillet fuivant, avec la meme commidion : il y 
creva encore un canon du même calibre. Et dans une nouvelle épreuve 
faite à Toulon au mois d’Octobre fuivant , de ya pièces de dix-huit, 
forés & tournés par le Jieur Marks , il en eft crevés trois. 

Ce qui fait en total lO pièces de canon crevées en quatre mois , dans 
le feul Département de Toulon. 
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tendre. Ils n’étoient point initiés dans les dé- 
tails du Maître de forge. D’ailleurs les forets 
des nouvelles machines faits pour percer du 
cuivre, ont beaucoup de défavantage en per- 
çant le fer , par la grande étendue de leur 
parties expofées à un frottement , qui n’eft rien 
du fer contre le cuivre; mais qui eft beau- 
coup du fer contre le fer. De plus , le point 
d’appui de fes forets, qui font des demi-cylin- 
dres de 8, 9 & lo pouces de longueur, fe 
trouvant dans le bas de la circonférence de 
l’ame de la piece , empêche la limaille de fortir. 
11 faut un ouvrier continuellement occupé à 
retirer cette limaille avec un crochet, & àfe- 
ringuer l’eau dans l’ame de la piece pour ra- 
fraîchir le foret qui fe détremperoit en très- 
peu de temps , fans ces précautions , par la 
chaleur du frottement. Tous ces foins étoient 
inutiles dans les foreries que j’avois fait exé- 
cuter. La limaille fortoit d’elle-même , & l’outil 
ayant peu de frottement , on ne feringuoit 
jamais d’eau. L’expérience a prouvé de plus, 
que ces fortes de forets à demi-cylindre, em- 
ploient plus du double du tems à forer un 
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canon , que les forets â langue de carpe , dont 
on fe fervoit à mes foreries, tSc des canons d'une 
fonte aminée feroient Info râbles avec les outils 
à demi-cylindre , que le fieur Marits emploie. 
Il a de plus introduit de tourner extérieure- 
ment les canons de fer; ce qui n’eft pofiible , 
qu’en les faifant couler d’une fonte tendre. Tou- 
tes ces raifons , ont fans doute concouru à faire 
préférer la fonte tendre , tandis qu'elles ne 
doivent être d’aucune confidération, fi la fonte 
dure efl plus forte , & fur-tout , s'il y a des outils 
capables de la forer. Et quand le tour devien- 
droit avec ces fortes de fontes , une opération 
trop longue & trop chere , je ne penfe pas qu’il 
y eût rien à regretter. La fonte de fer efl un 
métal poreux, que la rouille pénétre d’autant 
plus facilement que fes pores font plus ouverts, 
& les canons tournés ont ce grand défavantage 
fur ceux qui ne le font pas, puifque cette opé- 
ration enleve tout autour , une enveloppe de 
plufieurs lignes d’épaiffeur , toujours beaucoup 
plus compare , plus dure & plus ferrée que la 
fonte de l’intérieur de la piece. La première 
pellicule même, qui fe trempe contre le moule, 

eft 
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eft fi dure, que l'outil du tour n’y peut rien, 
il faut l’enlever à la main à l’aide du marteau 
& du cifeau ; c’efl; ce que les ouvriers appel- 
lent enlever le jeu. Or, il eft évident que l’hu- 
midité ou la rouille s’introduit plus difficile- 
ment & plus lentement dans une croûte de fonte 
auffi ferrée , que dans une poreufe : les canons 
non tournés fe confervent donc plus long-tems 
fains; car la rouille efl proprement la gan- 
grène du fer , elle le détruit à mefure quelle 
le pénétre , & fi les vieilles pièces de fer font 
fi dangereufès à tirer , c’efl qu’ elles font péné- 
trées dérouillé à une profondeur confidérable. 
D’où il fuit , que la méthode de tourner les 
canons, pourroit être très-préjudiciable à leur 
durée par cette feule raifon ; mais cette raifon 
acquiert encore un nouveau degré de force, 
lorfque pour les pouvoir tourner, on efl forcé 
d’employer la fonte la plus poreufe, fi cette 
fonte efl la plus foible ; & le Jieur Marks a fî 
bien fenti la force de cette objeélion , qu’il 
a depuis quelque-tems ordonné qu’on pafsât 
une. couche d’huile fiir tous les canons , afin 
de remplir les pores de la fonte; mais ceten- 
Tome y, k 
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duit peut-il fuppléer à cette croûte compadte 
enlevée par le tour; & ne fera-t-il pas bientôt 
détruit par le fervice de la piece î Le motif 
d’avoir des canons d’une forme extérieure plus 
régulière , & qui n’ayent exaflement que la 
matière qu’ils doivent avoir, efl; fans doute un 
motif louable: mais ne peut-on perfedionner 
alTez les mouleries , pour que cette forte de 
défeduofité devienne de peu de confidérationl 
J’avois fait éprouver dans les derniers tems, 
une façon de les mouler en fable , qui a don- 
né plus de aoo canons auHi beaux que s’ils 
eulTent été tournés. La moulerie des pièces de 
fer aété jufqu’à préfent. abandonnée à de Am- 
ples payfans , & ce qu’on appelle ü/z Maître mou- 
leur dans toutes les forges à canons , n’eft qu’un 
ouvrier de même elpece, qui a travaillé quel- 
ques années de plus que les autres , & qui , le 
plus fouvent , nefe diûingue que par foh entê- 
tement à fuivre fes ufages. Si cette partie , que 
le fieur Marin ■^zxo\x. avoir totalement négligé, 
tombe jamais entre les mains de quelqu’un in- 
telligent , elle eft certainement fufceptible d’être 
perfedionnée, & je ne crains point d’avancer 
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que les chofes peuvent venir au point de voir 
forlir de ces raouleries , des canons aulTi exac- 
tement figurés , que ceux qui ont été tournés , 
avec cette différence qu’ils feront vraifembla- 
blement d’une plus longue durée. 

Mais un pas très-confidérable que l’artillerie 
de fonte de fer a fait du côté de la perfeélion ; 
c’eft de pouvoir couler ces fortes de canons 
fans noyaux ainfi que l’ufage s’efl établi depuis 
environ une trentaine d'années pour les canons 
de fonte de cuivre. Dès le commencement de 
l’année 1752, je tentai avec fuccès cette opé- 
ration dans mes forges de Périgord , & j’en fis 
part alors à M. Rouillé , Miniftre de la Marine , 
en l’informant que je n avois trouvé aucune 
chambre dans les canons coulés pleins , qui 
venoient d’être forés , & cet avantage le plus 
grand qu’on puiffe efpérer dans ce genre , s’efl 
toujours foutenu. Rien n’eft plus rare , depuis 
cette époque, que des chambres dans l’ame des . 
pièces. Autrefois , non-feulement il s’en rencon- 
troit plus ou moins dans toutes ; mais il s’y en 
trouvoit, qui ne fe déclaroient qu’après l’é- 
preuve , & d’autres fur lefquelles l’épreuve ne 
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pouvoit rien , & ces dernieres étoient les plus 
dangereufes , puifque n étant point vifibks, 
elles ne pouvoient être une caufe de rebut , & 
qu’elles n’en affoiblifToient pas moins la piece. 
Les épreuves avec de fortes charges de poudre 
pouvoient fervir alors , à faire découvrir , du 
moins les chambres qui approchoient le plus 
de la furface intérieure de l’ame ; & peut-être 
devoit-on employer ce moyen dans ce temps , 
au rifque même d’altérer la piece; mais les 
chambres n’exiftant plus,dans des canons coulés 
pleins , les épreuves de cette efpèce ne pour- 
roient plus avoir pour objet, que faire con- 
noître les canons les plus foibles. Cependant , 
fl pour un canon qu’elles font connoître de 
cette efpèce, elles peuvent en altérer cent au- 
tres , cette méthode efl très-nuifible , & doit 
être rejettée, fur-tout, s’il y a quelqu’autre 
moyen de connoître cette mauvaife efpece de 
canons , fans inconvéniens pour les bons. Or ce 
moyen, on l’a dans la différence des pefanteurs 
fpécifiquesdesdifférentesfontes : mais comment 
l’épreuve de la poudre nuit-elle aux bons ca- 
nons qui lui réfiffentî C’eft ce qui demande 
à être plus développé. 


Il 
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• Nous favons, par ce qui a été dit , que les 
canons de fej font fondus de fonte plus ou 
moins poreufe, plus ou moins dure. Suppofons 
que la fonte la plus poreufe foit la plus foible, 
celle qui eft poreufe à un certain point , fe 
rompra en éclat par les coups d’épreuve à forte 
charge, &l’on connoîtra feulement par-là , celle 
qui aura ce degré de défeéluofité; toute autre 
qui l’aura tant foit peu moins , réfiftera à l’é- 
preuve; mais non fans être beaucoup altérée 
par un fi grand effort, il s’y fera dans une in- 
finité d’endroits de petites fentes quel’aâion du 
reffort fera difparoître en rapprochant après le 
coup, les parties défunies.Les canons de cette 
efpèce auront fubi l’épreuve , ils feront portés 
à bord du vaiffeau , & partiront par éclats aux 
premiers coups qu’on leur fera tirer; de même 
qu’on voit des pots de terre fêlés par le choc 
de quelque corps dur, refier entiers, dcfebri- 
fer enfuite au moindre effort. Il y aura peut-être 
tels de ces canons qui auroient été long-temps 
d’un très bon fervice , fans le défordre produit 
par l’effort de l’épreuve ; d’où il fuit, que dans 
le nombre de tous les canons éprouvés avec la 
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poudre, il doit y en avoir une certaine quantité • 
qui feront devenus très-dangereux par l’effet de 
l’épreuve , & il s’én trouvera plus ou moins , 
félon que la fonte, avec laquelle ils auront 
été fondus , approchera davantage de la qualité 
la plus foible ; ainfî ces fortes d’épreuves ne 
font donc propres qu’à déceler les canons de 
la plus mauvaife fonte, qui font eq petit nom- 
bre, puifque l’expérience prouve qu’il y en 
a très-peu qui crevent à l’épreuve ; mais elles 
peuvent en altérer unebien plus grande quantité. ^ 
Toujours paroît-il certain quelles ne peuvent 
faire'aucun bon effet aux pièces qui y réfiflent ; 
le mieux qui puiffent arriver c’efl quelles ne 
leur nuifent pas. 

Mais dès que les différentes fontes, plus où 
moins poreulès , ont différentes pefanteurs 
Ipécifiques, relatives à leurs différentes poro- 
fîtés; cette pefanteur fpécifique efl: donc un 
moyen certain de reconnoître les différences 
qui les caraâérifent ; & l’on ne fçauroit trop 
s'étonner que M. de Réauraur , cet obfervateur 
fi patient , fi adroit & fi éclairé , ait fait autant 
de recherches fur les differentes natures des 
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fontes de fer, fans jamais les avoir conildérées 
du côté de leur pefanteur fpécifique. Cet habile 
Phyficien n'a même fait quappercevoir dans, 
fon dernier Mémoire fur le nouvel Art d’adou- 
cir la fonte de fer, que la couleur n’étoit pas un 
indice auflî certain , ni auflî général qu’il l’avoit 
toujours penfé. 11 s’eft apperçu enfin , que la 
trempe pouvoir faire changer une fonte brune 
& tendre en une fonte blanche «Sc dure. 11 efi: 
vraifemblable, que fi dans toutes fes expériences 
il eût travaillé plus en grand , il h’auroit pas 
autant tardé à s’appercevoir de ces propriétés 
eflentielles delafonte de fer. Deux caulès opè- 
rent également un changement de couleur dans 
les fontes. L’une efi; accidentelle , c’eft la 
trempe ; l’autre vient de fon effehce même , 
c’eft la denfîté. La première ne peut jamais 
avoir lieu à l’égard de la fonte en canons, ex- 
cepté quelquefois à leurs tordions , lorfque les 
mouleurs pour ravoir leurs liens dépouillent un 
canon tout rouge pendant une grande pluie, 
ce qui devroitêtre extrêmement défendu ; alors 
le torillon s’abbat facilement ; mais jamais la 
mafTe épailTe du canon ne peut fe tremper 
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&lorfqu’ilfe trouve d’une fonte plus blanche 8c 
plus dure , il efl certain qu’il a été coulé d’une 
fonte plus aminée , & qu’il efl plus lourd à 
volume égal. Ainfi par les différentes pefan- 
teurs fpécifiques des canons , on efl; toujours 
fur de connoître leurs différentes denfités; & 
ce moyen efl , non-feulement le plus fûr , mais 
peut-être le feul qui puiffe la faire connoître. Les 
réfultats des expériences que j’ai faites fur la 
pefanteur f^îécifique des différentes fontes , 
m’ont donné pour la fonte la plus poreufe 
& la plus tendre 7, op8. pour une qualité 
moyenne 7, 237 , & pour la plus compaéle & 
la plus dure 7 , 473 , la pefanteur de ‘l’eau 
étant prife pour l’unité. Ce qui donne la 
pefanteur du pied cube de fonte la plus légère 
de 4p6 1. 14 on. a gros : celle du pied cube 
de la fécondé efpece de 507 1. 3 on. 5 gros; 
& celle du pied cube de la troifiéme efpéce 
de 524 1. 7 on. 2 gros, en fuppofant la pefan* 
teur du pied cube de l’eau de 70 1 . D’où l’on 
voit que la différence de la pefanteur du pied 
cube de la fonte la plus légère à la plus pefante, 
efl de 24 1 . P on. Ce qui feroit fur deux canons 

du 
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du calibre de 3<î, fuppofés de 14 pieds cubes , 
une différence de 343 1 . 14 on. De-là , l’on fent 
avec quelle facilité on pourroit connoître de 
quelle qualité de fonte chaque canon aura été 
coulé. Et dès que le pied cube de fonte d’un tel 
canon auroit trop, ou trop peu de pefanteur, 
il fèroit rebuté fans qu’il fut befoin d’aucune 
autre épreuve. 

Maintenant, que faudoit-il pour agir avec 
toute la certitude qu’on peut défirer ? Pefer les 
canons dans l’air & dans l’eau pour connoître 
leur volume , & déterminer leur pefanteur 
fpécifique ; faire des épreuves les plus fortes , 
& mêmes inufitéesde plufieurs canons de toutes 
les différentes pefanteurs fpécifiques, ao & 30 
de chaque efpéce. De cette façon , la denfité 
des canons qui auroient le moins réfiflé feroit 
connue ; l’on connoîtroit de même celle qui 
auroit fupporté le plus grand effort : & foit que 
cefoit la fonte la plus légère ou la plus pefante, 
on feroit également fûr de la reconnoître à la 
pefanteur ; il ne feroit plus néceffaire de faire 
la dépenfe des épreuves avec la poudre , & la 
bonté des pièces ne feroit pas expofée à être 

Tome V. 1 
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altérée par des efforts auflî violens. L’ufage 
s’étant introduit (contre ce que prefcrit l’Or- 
donnance) d’enterrer la culaffe des pièces au 
champ d’épreuves , dans des temps fecs de l’été; 
elles ont un fi grand effort à foutehir , qu’il efl 
fort apparent quelles ne fauroient fortir de 
l’épreuve auffi faines qu’elles y ont été mifes. 
Les Maîtres de forges feroient forcés, pour évi- 
ter le rebut , de couler en gucufes , ou en tout 
autres ufienfiles , les fontes qui n’auroient pas 
la pefanteur fpécifique requife ; on n’auroit 
plus à craindre d’avoir des canons coulés avec 
les premiers fers des fourneaux : la balance dé- 
céleroit la malhabileté ou la négligence , & ce 
témoignage feroit plus certain , qu’aucun au- 
tre que ce puiffe être. Il eft vrai que la fonte 
en canons coûteroit plus au fourniffeur , avec 
un pareil affujettiffement , puifqu’il ne pour- 
roit y employer qu’une efpèce de fonte; «Sc 
il lui feroit dû des dédommagemens , en cas 
qu’il fût quefiion de leur rendre jufiice ; mais 
la Marine du Iloi feroit sûre d’avoir de bons 
canons : tous ceux qui font dans les Ports, an- 
ciens ou nouveaux, feroient pefés dans l’air Sc 
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dans l’eau , & l’on rebuteroit ceux reconnus 
dangereux par leur pefanteur fpécifique. 

Enfin , il me femble qu’en fuivant cette voie 
on pourroit connoître avec beaucoup de pré- 
cifion le degré de bonté des canons de fonte 
de fer , & fixer un terme qu’il faudroit appro- 
cher, au moins à une diftance prefcrite. En fup- 
pofant qu’une fonte dont le pied cube auroit 
pefé depuis 45)^ livres jufqu à 500 livres n’eût 
pas réfiflé aux fortes épreuves ; alors on fixeroit 
la moindre pefanteur recevable à 505 liv. ou 
plus ou moins : tous ceux d’une plus grande pe- 
fanteur fpécifique feroientreçus;tous ceux d’une 
moindre feroientrebutési & les épreuves feroient 
fupprimées : le Roi y gagneroit la dépenfe alTez 
confidérable de ces épreuves , & l’Artülerie de 
fonte de fer en feroit d’un fervice beaucoup 
meilleur & plus sûr. 

L’Académie jugera fi ces Obfervations font 
aufli folides qu’ elles me le paroilTent : c’efi: dans 
fon fein que je dépofe mes opinions , fur une 
matière qui intérelle auffi effentiellement le 
fervice du Roi & la gloire de la Nation. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
De [ Academie Royale des Sciences. 


Du 21 Janvier 17^4. 

Nous CommifTaires nommés par l’Académie, 
avons examiné un Mémoire, lu dans les Aflem- 
lemblées précédentes, par M. le Marquis de 
Montalembert, fur le danger & rinfuffi- 
fance des épreuves ufitées pour les canons de 
fonte de fer , fur la qualité de fonte la plus con- 
venable à l’Artillerie, & fur les moyens les 
plus certains de la reconnoître. 

Ce Mémoire nous paroît en état d’être inféré 
dans le Recueil de l’Académie : l’objet en effet 
eft très-utile î il tend à faire connoître que les 
différentes fontes de fer différeilt entr’ elles par 
leur pefanteur fpécifique ; & que cette inégalité 
dans les poids eft affez fenfible pour fervir à dif- 
tinguer la bonne oulamauvaife qualité des fon- 
tes employées pour l’Artillerie. Suivant les ex- 
périences de M. de Montalembert , le pied cube 
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d’une fonte poreufe & tendre, pefe 45^5 liv. 
12 onces ; tandis que le pied cube d’une fonte 
compadle, dure &folide, pefe 524 liv. 7 onces; 
ce qui peut produire entre les poids de deux 
canons de 3t>,fuppofés chacun de 14 pieds 
cubes, une différence de 343 livres Sc plus. 
Il efl naturel de penfer que la fonte la plus 
denfe & la plus dure eft filus propre à foutenir 
les efforts de la poudre , que la fonte poreufe 
& légère , dont le poids efl moindre. Sur ce 
point, l’expérience efl d’accord avec la théorie; 
il fuffiroit donc de pefer la fonte dans l’air & 
dans l'eau , pour reconnoître fi elle efl propre 
à faire de bonnes pièces d’ Artillerie , ou de 
pefer les pièces pour reconnoître fi elles font 
faites avec une bonne fonte. Cette méthode 
d’éprouver le canon feroit plus fimple , moins 
difpendieufe , & même plus sûre que les épreu- 
ves qu’on fait avec les doubles «Sc triples char- 
ges de poudre : quelques bonnes que foient les 
pièces d’ Artillerie, il efl à craindre quelles ne 
foient altérées pour toujours par les violens 
efforts de ces charges trop fortes. On ne feroit 
point obligé de multiplier les épreuves & les 
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infpeQions , la balance décideroit s’il faut ac- 
cepter une piece ou la rejetter. Depuis que la 
méthode s’efl; introduite de forer les canons de 
fonte coulés fans noyaux, on ne trouve plus 
de chambres dans l’intérieur des pièces, c’eft un 
avantage confidérable de cette nouvelle mé- 
thode ; mais on le perd en partie , en ce que 
l’on préféré les fontes les plus tendres pour faci- 
liter le travail des outils fur la fonte , tant au 
dedans qu'au dehors de la piece ; M. de Monta- 
lembert s’efl affuré , que dans le même-temps , 
& fans augmenter la dépenfe, on pourroit opé- 
rer de même fur les fontes les plus pefantes & 
les plus dures. On ne doit point héfiter à les 
préférer pour aflurer la bonté des pièces d’ar- 
tillerie, & mettre hors de danger ceux qui les 
fervent. Ces objets font affez importans pour 
mériter l’attention de l’Académie Sc celles du 
Miniflere. 

Signés Buffon & DE Montigny. 
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LA FORTIFICATION 

PERPENDICULAIRE. 


CINQUIEME PARTIE. 

Nouvelle maniéré de difpofer l’Artillerie 
fur les Remparts des Places de Guerre , 
devant les Places afliégées , & (lir les 
Côtes : avec des cortftrudlions de Forts 
& de Batteries , capables de donner les 
plus grands avantages à l’Artillerie. 

^ - ■^..-■ - 1 . ■■ ■ À 

CHAPITRE P R E M I E rV 
Des Batteries fur les Remparts des Places d e Guerre, 

C^’est l’artillerie qui prend les Places; c’eft 
à l’artillerie à les défendre. 

Tome V* A 
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LA FORTIFICATION 
Il faut des emplacemens où elle puiffe être 
confervée. 

Des remparts enfilés de tous les fens, n’y 
font point propres ; l’expérience le prouve. 

Le tracé des .remparts n’efl donc point 
convenable à l’artillerie ; il ne fournit aucune 
reffource pour la défenfe des Places. 

Les fyftêmes de Fortification en ufage font 
donc défectueux ; d’où fuit la nécefiité de 
chercher d’autres méthodes. 

Mais la maniéré, dont l’artillerie efi: placée 
fur ces mêmes remparts fi défectueux , ajoute 
encore à tous ces défavantages , puifqu’elle s’y 
trouve expofée à tous les coups de celle de 
l’ennemi , & ceux en face ne font pas les plus 
dangereux. Le ricochet prend les affûts en 
rouage & de revers ; un feul boulet peut mettre 
plufieurs pièces hors de fervice ‘ 'J)eu de 
jours fuffifent pour éteindre le feu de tout le 
front d’attaque d’une Place affiégée. Chaque 
fiége en fournit une nouvelle preuve, & l’on 
ne voit pas que *les gens de l’Art fe foient 

■ Voyez Flanche i", figure 8, du Tome I" de la Forcijication 
Pcrpenditulaire, 
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encore occupés des^ moyens de diminuer 
d’auili grands inconvénients , du moins fem- 
ble-t-il qu’ils n’ayent encore confidéré que 
ce qu’on appelle les coups d embrafure ; cepen- 
• dam ces coups ne peuvent partir que des bat- 
teries en face. Ils ne peuvent toucher qu’une 
feule piece ; ils ne la peuvent toucher enHn 
que par une feule ouverture , c’efl-à-dire, par 
celle de l’embrafure. La fupprimer pour tirer 
par-deffus le parapet, en élevant confîdéra- 
blement les affûts & les pièces , c’efl le p*arti 
auquel il paroît qu’on s’eft enfin fixé , l’idée 
n’èft pas neuve, mais le remede pourroit être 
pire que le mal. C'eft; ce qu’il ne fera pas 
difficile de démontrer. 

L’eftiraable M. de Valliere, quia été fi long- 
tems à la tête de l’Artillerie, s’çtoit occupé des 
moyens de fupprimer les embrafures. 11 ajouta 
d’abord des faux-fiafques aux flafques des 
affûts , afin de dormer une élévation fuffilànte 
au canon , pour qu’il puiffe tirer à quatre pieds 
neuf à dix pouces de hauteur. Cependant 
cette conftruélion ne put être rendue affez 
folide, Sc elle fut d’autant plutôt abandonnée, 

À 3 
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quelle expofoit les pièces davantage encore. 

L'objet utile à remplir , efl; de conferver le 
plus qu’il efl pollîble , l’artillerie placée fur 
les remparts ; & de l’élever plus quelle ne l’a 
jamais été, doit l’expofer davantage. Le pre- * 
mier afpeél de cette méthode fe préfente donc 
fous un point de vue défavorable , & l’examen 
détaillé que nous allons en faire ne lui fera 
pas plus avantageux. 

On a fait dfe tout tems nombre de tentatives 
pour élever des affûts , de façon à pouvoir tirer 
par-deffus les parapets , afin d’en fupprimer les 
embrafures. Elles affoiblilTent en effet les para- 
pets qui fe trouvent coupés en entier , de trois 
toifes en trois toifes, pour former les merlons. 
Dans cet état , le canon de l’afîlégeant les 
détruit facilement, & les grandes ouvertures, * 
depuis la genouillère jufqu’à la crête du para- 
pet découvrent beaucoup l’affût , ainfi que 
ceux qui fervent la piece. Fermer ces ouver- 
tures feroit un avantage ; mais il faut alors 
élever le canon par-deffus le parapet , & l’on 
perd plus à cette élévation qu’on ne gagne à 
avoir des parapets continus. Puifque les pièces 
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font également expofées aux coups des batte- 
ries en face, à ceux des batteries obliques à 
plein fouet , & bien plus encore à ceux des 
batteries à ricochet. 

On voit Planche première, de ce 5' Volume, Planche 1 
que les quatre pièces en batteries fur chacun 
des angles flanqués £ & F, des deux baf- 
tions 0 à. Hy peuvent être également frappées 
par les batteries de l’ennemi , en quelqu’en- 
droit qu’ elles fe trouvent placées. Le profil 
paffant par la ligne C, D, exprimé Planche II , pi.„. t n.T 
fig. 3 , & Planche V, fig. i, fait voir de com- 
bien l’afFut & le canon font élevés par-delTus 
■le parapet. Il efl; évident que fi toutes les pièces 
placées fur ce baflion l’étoient comme les 
quatre dont la Planche II & V en donne le’ 
profil , elles feroient toutes expofées à la fois. 

Tandis que celles placées derrière un parapet 
à merlon , fuivant l’ancienne méthode , ne le 
feront qu’aux pièces ennemie^^placées dans le 
champ de ces embrafures. Mais le ricochet, 
quoique bien moins dangereux dans cette 
ancienne méthode , le fera encore beaucoup ; 

& c’eft de ces fortes de coups qu’il importe le 
plus de les garantir. 
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La méthode que nous venons d’employer 
à l’ile d’Aix , dans les batteries deftinées à dé- 
fendre la rade , que nous appellerons Méthode 
des pièces accolées , remplit cet objet autant 
qu’on peut le defirer , & elle efl; également 
applicable aux remparts des Places de guerre. 
On la trouve exprimée Planche I , fur les rem- 
parts du Baftion G\ Sc de la moitié de fa* cour- 
tine, avec quelque différence dans la conftruc- 
tion des embrafures. Tandis que l’ancienne 
méthode à merlon fe trouve fur les remparts 
du baftion AT , & la moitié de fa courtine; ' 
d’où l’on voit que l’on peut y placer autant 
de canons d’une façon que de l’autre. Les* 
angles flanqués E Sc F de ces battions , ont été 
féfervés pour y placer les canons montés fur 
les nouveaux affûts de Place , dont on a déjà 
vu le profil Planche II, fig. 3 , & V, fig. i. 
Ainfi ce feul front donne une idée générale 
des trois maniefbs , Sc les Planches fuivantes 
mettront en état de les juger, 
punche iir. La Planche III fait voir fur une plus grande 
échelle, le Plan d'une partie du rempart du 
baftion G, Planche I, où les batteries acçô- 
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lées I, a , 3 & 4 > montées de pièces de 24, 
font réparées par des traverfes qui les garan- 
tiflènt du ricochet. L’une ell; exprimée à vue 
d’oifeau , & l’autre coupée au-delTus des pièces 
en batterie , afin d’en faire voir la conftrudion 
intérieure. Par cette coupe on diftingue les 
parties en maçonnerie , les parties en bois , & 
celles en terre ‘ou fafcinage. On y voit au 
moyen d’un papier de retombe, deux maniérés 
de conftruire le merlon entre les deux pièces 
accolées , l’une en fimple fafcinage , & l’autre 
partie en maçonnerie , & partie en terre 
gazonnée. 

La Planche IV, fig. i , exprime une coupe 
de la même batterie fur la ligne A y B ^ 
Planche III , qui fe trouve également fur le 
Plan , Planche I. Cette coupe fait voir en 
même-tems une piece de 24 en batterie mon- 
tée fur un de nos nouveaux affûts , appelles 
affûts à aiguille , que nous ferons connoître 
plus en détail. 

Enfin les fig. 3 & 4, Planche IV, font des 
vues en perfpeétive du coffre en bois , fervant 
à garnir l’intérieur des embrafures en maçon» 
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nerie, repréfentées intérieurement & extérieu- 
rement. Ces coffres font deflinés à couvrir la 
maçonnerie Sc garantir des éclats de pierre ; 
le bois a toujours été regardé comme étant ce 
qu’il y a de plus avantageux pour revêtir l’in- 
• térieur des batteries, 

L'enfemble de ces Pla^nches, dont les deft 
fins font fort intelligibles , donne une entière 
connoiflance de la méthode des pièces acco- 
lées. On y voit. Planche IV, fig. i, que les 
parapets y font élevés de huit pieds au-deffus 
du terre -plein du rempart; & dans les Plan- 
ches 1 & III , on voit encore que ces parapets 
ne 'font coupés que dans leur moitié, & que 
d’intervalle en intervalle, ils font, renforcés en 
arriéré par des traverfes de trois toifes d’épaif 
feur répondante à des merlons de quatre toifes 
de bafe. Tandis que la partie où font prati- 
quées les embrafures accolées , eft conflruite 
en bonne maçonnerie de neuf pieds d’épaiffeur; 
ce qui donne à ces fortes de parapets plus de 
folidité que n en ont les parapets pleins , puif- 
que les parties ‘traverses ont fept toifes d’épaif 
feur , & que celles qui les joignent font conf^ 

truites 
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truites en maçonnerie , couv«tes de terre & 
de fafcinage; d’où il réfulte une beaucoup plus 
grande folidité dans les parapets , avec une 
artillerie parfaitement couverte. 

* Or fl cette méthode permet de placer fur 
les remparts un même nombre de canons que 
celle à merlon , & que la nouvelle maniéré de 
tirer par-deflùs les parapets , on fent combien 
d’avantage elle a fur les deux autres. 

Mais l’avantage de la meilleure conftruâion 
des parapets n’efl: pas le feul que nous ayons 
eu en vue , ceux qui peuvent réfulter d’une 
conltrudion perfedionnée des affûts , ont été 
l’objet principal de nos recherches. L’on a 
toujours cqnfidéré le rouage des affûts comme 
leur partie la plus foible; on a dit & répété 
dans tous les tems, que les affûts dans les Places 
affiégées n’étoient le plus fouvent mis hors de 
fervice, que par la deflrudion de leurs roues, 
*les flafques étant moins en prife au canon de 
l’afTiégeant, à caufe de leur peu de furface. Que 
voit -on cependant dans les nouveaux a^ts 
de Place , tel que celui exprimé Planche II, 
%. 3 , & Planche V, fig. i 1 Des roues qui 
Tome r. B 


fig. 

fig. 


Planche iVf 

«g. I. 

Planche xt, 
fig. I fie 1. 

Planche vt, 
£g. lo fie 11. 


lO LA’ FORTIFICATION 
ont quatre pieÉB deux pouces de diamètre, 
moins grande à la vérité de dix pouces que 
celle des affûts des pièces deflinées aux batte- 
ries de fiége , mais bien plus grande que celles 
des anciens affûts de Place , appellés plus par- 
ticuliérement afflit bâtard t qui n’ont que vingt- 
quatre pouces , & que celles de notre affût à 
aiguille qui n’en ont que dix-huit , & font en 
outre d’une conflruéHon beaucoup plus folide. 
Voy. Planche IV, fig. i , & Planche XI , fig. i 
& î ; voyez fur- tout la Planche VI , fig. lo & 

1 1 , où ces roues font exprimées fort en détail ; 
mais de plus, ces anciens affûts de Places', ou 
affûts bâtards , ainfi que les affûts de pièces de . 
fiéges , n’ont que deux roues , & les nouveaux 
en ont trois. Les flafques des premiers ne pré- 
ientent qu’une furface de neuf à dix pieds 
quarrés, celle des derniers en préfentent une 
de quatorze & quinze. Ceux-ci enfin coûtent 
beaucoup plus que les affûts bâtards. Combien» 
donc de défavantages les nouveaux affûts n'ont- 
ils pas fur les anciens? N’eft-ce pas s’écarter des 
véritables principes de l’Artillerie, que de cher- 
cher à établir & accréditer de femblables nou- 
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veautés? 11 faut innover fans cloute, c’efl le feul 
moyen de perfeâionner les Arts ; mais il ne faut 
innover que pour un mieux évident: & nous 
ne nous fommes propofés la compofition d’un 
nouvel affût , qu’en nous împofant la condi- 
tion de diminuer le plus qu’il feroit poffible 
les inconvéniens de ceux en ufage. Les fuf- 
frafbs eflimables Sc nombreux qu’ont obtenue 
nos affûts de nouvelle conflruûion exécutés à 
nie d’Aix , nous donne Leu de croire que nous 
y avons réuffi. Nous elpérons que la connoif- 
fance que nous donnerons de toutes les parties 
de ces fortes d’affuts, confirmera ce que nous 
en avons dit. 

Ces affûts font dans les mêmes principes que 
celui de la Planche XIV du premier Volume 
de notre Ouvrage, publié en i77<î. Tout le 
mérite de l'invention confifle à lui avoir donné 
les deux mouvemens difUnâs, l’un circulaire 
parallèlement au terrein autour d'un point 
fixe ; & l’autre en droite ligne , foit pour le 
recv^ de la piece, foit pour être remife en 
batterie. Ayant eu à faire exécuter en 177^ 
un Fort cafomaté à l’Iîle d'Aix, c'étoit le rao-» 

B a 
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ment de m’occuper de la conftruâion du 
feul alFut qui y fut propre. Les efpaces font 
aufTi relTerrés fous les voûtes que dans les vaif- 
feaux ; on ne pourroit les étendre , foit en 
largeur, foit en hauteur, fans augmenter beau* 
coup les dépenfes. De plus , un de nos pre- 
miers principes défenfifs, eft de réunir beau- 
coup de feux dans une petite étendue* & 
d’augmenter la promptitude de fon exécution. 
Nous nous fommes donc appliqués à donner 
à notre affût la plus grande mobilité poflible, 
le réduifant en même tems au plus petit vo- 
lume , tant dans fa hauteur que dans fa lar- 
geur; & c’eft cette derniere condition qui nous 
a engagé à donner encore moins de largeur 
au chaflis qui porte l’affût, que nous n’en 
avions donné Planche XIV du premier Volume, 
en plaçant en dedans du chaflis la retenue des 
roues de l’affût, que nous avions d’abord mis 
en dehors ; mais c’efl dans le peu de hauteur 
ou l’affut a été réduit, que s’efl trouvé la plus 
grande difficulté ; car tout efl facile q^and 
on ne fe prefcrit pas de limites. Nous avons 
préféré un rouleau à la pie ce qui en tient 
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PERPENDICULAIRE. 13 
lieu, & une aiguille platte à celle qui fe trouve 
Planche XIV ; le cliquet pour arrêter la piece 
a été placé au milieu de l’aiguille, parce qu’il 
retient l’afFut autant d’un côté que de l’autre ; 
d'où l’on voit que quoique ces changemens 
foient peu confidérables , ils tendent cepen- 
dant à perfeélionner ces fortes d’afFuts, & fer- 
vent de preuve à cette vérité , que ce qu’on 
n’a confidéré que théoriquement , doit être 
revu, retravaillé, & mûrement réfléchi, lorf- 
qu’on a à en venir à l’exécution. 

Depuis l’impreflion du premier Volume de 
notre Ouvrage, on a fait conflruire, tant pour 
les Places de guerre que pour les batteries de 
côte , un grand nombre d’affuts qui l’ont été 
fur le même principe des deux itiouvemens. 
Nous ignorons fi c’efl d’après nous, ou fi l’idée 
en a été prife de ceux qui ont déjà fait depuis 
long-tems des tentatives pour donner à cet 
affût cette grande propriété. 

On connoît le canon & l’affût du Chevalier 
de Folard, homme certainement d’un grand 
génie. Il le fit éprouver du tems du Duc d’Or- 
léans , Régent , & il lui valut le brevet de 
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Colonel. Son affût avoit les deux mouvemens; 
mais fuivant le delïïn qui s’en trouve dans la 
Milice Françaifcy cet affût manquoit de foli- 
dité, & ne paroiflbit pas fufceptible de remplir 
les différens fer vices de l'artillerie. M.deValliere 
a cherché depuis à donner à fon affût de Place 
à faux flafques , ainfi qu’à celui à grand rouage 
delliné à tirer par delfus fes parapets, la pro- 
priété de conferver dans le tir la même direc- 
tion la nuit que le jour , & l’on a donné au 
nouvel affût de Place le même avantage d’une 
maniéré plus certaine ; mais l’un des deux 
mouvemens, celui horifontal, efl très-impar- 
fait dans ce dernier affût. Ce n’eft qu’en em- 
ployant beaucoup de force qu’on parvient à 
changer de- diredion les canons montés fur 
ces fortes d’affuts. Au refie, cette idée des deux 
mouvemens à donner aux affûts efl fi natu- 
relle, qu’il efl étonnant quelle n’ait pas encore 
été exécutée d’une maniéré plus heureufè par 
tous ceux qui ont eu à s’occuper d’artillerie ; 
mais quant à l'application qui en a été faite > 
dans la conflrudion des affûts de côté & des 
affûts de Place , l'on ne peut pas dire quelle 
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n’ait des inconvéniens majeurs. La grande élé- 
vation de ces fortes d’affuts eft un vice fonda- 
mental , qui les met hors d’état de rendre 
aucuns bons fervices. Cette conftruélion gigan- 
tefque a eu pour objet , ainfi qu’il l’a déjà été 
dit , de tirer le canon à l’avenir par - deffus 
les parapets ; méthode qui paroît . aujour- 
d’hui avoir pris une très -grande faveur. Ce- 
pendant fes inconvéniens font de plus d’un 
genre, mais ils ne font pas fenfibles à tous les 
yeux, & l’on fait à ce fujet ce raifonnement 
très-étrange : « Les canons fur les remparts 
» d’une Place font plus élevés que ceux de 
>> falTiégeant’; les coups de ces derniers iront 
» en montant, ils s’élèveront; donc ils paf- 
» feront au - delTus de la piece , & par confé- 
» quent au-deffus de fon affût ». Mais ce n’efl: 
pas voir les choies comme elles font. De 
combien le rempart efl: - il plus élevé ? Et à 
quelle diftance le cagon de l’ennemi fera-t-il 
placé du rempart? Si le rempart étoit très- 
élevé , & la batterie de l’ennemi très-près , il 
lèroit vrai que les coups tirés au fommet s’écar- 
teroient peu de la perpendiculaire , & ne fau- 
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i6 LA FORTIFICATION 
roient rien frapper derrière le parapet; alors 
les deux batteries ne pourroient rien l’une 
contre l’autre. Car fi les pièces ennemies ne 
peuvent atteindre celles derrière le parapet, 
ces dernieres ne pourront voir les premières: 
l’on fent que l’on ne peut voir fi l’on n’eft vu. 
Mais dans le cas où le rempart feroit peu élevé, 
par rapport à l’éloignement de la batterie de 
l’ennemi , il n’y a perfonne qui n’apperçoive 
qu’alors les mêmes coups, tirés au fommet, 
s’éloigneront peu de la ligne horifontale. La 
queftion fe réduit donc à fixer cet hauteur, ainfi 
que la diftance de la batterie, dont on formera 
un triangle redangle , afin de déterminer l’angle 
du tir dirigé fur la crête du parapet. C’efi ce 
qui fe voit Planche II , fig. i , en A, B, C, où 
l’on a fuppofé la difiance de la batterie de A 
en B, à deux cent cinquante toifes du rempart 
de la Place ; & le fol de cette batterie placée fur 
la ligne de niveau du ,terrein répondant au 
niveau du terre -plein du chemin couvert; 
alors la crête du parapet du rempart * fe trouvera 

' Ce rempart a été fuppofc £1evé de jd pieds , donc ij au-delTous 
du piveau du lerrcin, fuivant les proportions ulitées pour la plus grande 
partie des remparts des Places de guerre. ^ , 
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PERPENDICULAIRE. 17 
élevé de vingt - un pieds , dont on doit ôter 
cinq pieds pour l’élévation de l’axe des pièces 
en batterie , au - deflus du niveau du ter- 
rein ‘ , refte feize pieds pour l’élévation réelle 
de la crête du parapet, au -deflus de la ligne 
horifontale , répondant à l’ame des pièces 
en batterie. Alors prenant le côté du triangle 
de deux cent cinquante toifes pour le finus 
total, le côté de feize pieds fera la tangente 
de l’angle de tir qu’on trouvera par les tables 
de trente - fept minutes de degrés ; d’où l’on 
connoît déjà qu’un auflî petit angle doit 
donner très-peu d’obliquité à la ligne de tir, 
c’eft-à-dire, s’éloigner très-peu de la ligne hori- 
fontale : mais pour déterminer avec exaélitude 
de combien elle s’en éloigne depuis le point C, 
où elle rencontreroit la crête du parapet , juf- 
qu’à deux toifes en dedans du corps de la Place, 
on tirera une ligne horifontale partant de la 
crête de ce même parapet du point C, en dedans 
du rempart jufqu’en Z>. (Voyez fur une plus 
grande échelle. Planche II , la fig. 3 ) , & l’on 

' Savoir , 2 pieds d’élévation de la plate-forme , & 3 pieds d’élé- 
vation de l’ame de la piece placée fur fon aiTut. 

Tome V. C 
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i8 LA FORTIFICATION 
abailTera de la ligne du tir fur cette ligne, & à 
deux toifes de dillance du parapet , une perpen- 
diculaire E , D , laquelle formera vtn triangle 
rectangle C , D y E y femblable au précédent 
AyByC (fig. 1*), & fera connoître, que la 
hauteur de cetl:e perpendiculaire n efl que de 
dix-huit lignes. D’où il fuit qu’à deux toifes 
de la crête du parapet en dedans , la ligne de 
tir ne peut s’élever au-delTus de la ligne hori- 
fontale que de dix-huit lignes; donc le centre 
du boulet dirigé fur la crête du parapet frappera 
à douze pieds de di/tance (ce qui fait à-peu- 
près la longueur des affûts hors de batterie) 
toute la partie de l’affût & du canon , qui fe 
trouvera au-deffus de la crête du parapet, 
moins dix -huit lignes; mais on fçait que le 
boulet dirigé à un pied au-deffous de la crête 
du parapet , le traverfe fans difficulté. Son 
centre frappera alors l’affut du canon à un pied 
au-deffous de la crête du parapet , & fa partie 
inférieure le frappera à un pied deux pouces 
fix lignes au-deffous, le boulet de vingt-quatre 
ayant cinq pouces de diamètre. Et comme 
l’affût de Place efl élevé de plus d'un pied au- 
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deflus de la crête du parapet, Sc que la piece 
de canon s’élève encore par fa culalTe de près 
d’un pied au-deflus de fon affût, il fuit que 
l’affût, le canon & les Canonniers peuvent être 
battus en fac^i dans la hauteur d’environ deux 
pieds & demi , qui font tout à* découvert. 
(Voyez Planche II, fig. y & é ‘ ), 

Mais puifque le parapet efl fuppofé fans 
embrafure , les batteries en face de l'ennemi 
ne feront pas les feules qui pourront battre de 
cette maniéré les pièces de l’afTiégé : toutes fes 
batteries obliques les batteront avec plus d'a- 
rvantage encore que les premières, puifqu’elles 
verront l’affût dans toute fa longueur, & le 
^frapperont dans toute l’étendue de fes flafques 
^ & de fes roues. Combien de coups alors qui 




' Le canon & l’aiTut font ici exaâemcnt dans le même cas que 
ceux placés i barbette fur des afiùts ordinaires. Le parapet des bar- 
bettes eft moins élevé en toul ; mais ni l’eft également par rapport 
aux affûts d ufage. Ces derniers affûts n’ont pas plus de partie couverte 
que les autres en ont derrière leur parapet. Les affûts élevés ont feu- 
lement l’avantage de donner les moyens de beaucoup mieux couvnt 
les Canonniers , Sc cet avantage eft précieux ; mais quant à l'affiit , il 
efl également expofé dans les deux cas, & l’expérience a appris, dans 
les Places de guerre afliégées, que pour confcrver des canons placés 
fur des barbettes , il ne fàlloit les y expofer que la nuit. 

^ 






^5» 
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n’auroient pu frapper que le merlon dans la 
méthode ordinaire , frapperont les affûts , les 
canons & les Canonniers 1 Les pièces n’a- 
voient à craindre des coups d'embrafure , fui- 
vant l’ancienne méthode , que de celle placée 
dans le champ de ladite embrafure ' ; tandis 
que dans la méthode de tirer par-deffus les 
parapets , les affûts de Place feront expofés 
tout à la fois à feffet de toutes les batteries 
que fennemi jugera à propos de diriger con- 
tre-eux , dans quelque pofition que fe trouvent 
fes batteries. (Voyez idem. Planche II, fig. ^ 
& 6 . ) 

Ces inconvéniens ont été fi généralement 
reconnus , que lorfque M. de Valliere a fait 
conftruire des affûts de Place de fon invention, 
pour tirer fans embrafure au-deffus du parapet, 
ils ne furent exécutés que par la grande con- 
fidération que ce premier Officier avoit mérité 
de tout le Corps. Mais on s'apperçut bien-tôt 
que fon premier affût, appellé à faux-fiafques , 

On entend par le champ de l’erohrarure l’étendue de l’angle 
horifontal , où la piece peut frapper par la dirpofition des joues de 
fes merlons. 
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c’eft-à-dire , à fiafqaes redoublés , ne pouvoit 
être rendu folide à caufe de fa grande hauteur; 
& que ceux qu’il chercha à y fubftituer de- 
vant avoir de très-grandes roues pour pouvoir 
tenir les pièces élevées au-deflus du parapet, 
fans employer le moyen des faux-flafques , 
étoient d’une conflruélion trop fragile, puis- 
qu’il falloir employer des roues de fept à huit 
pieds de diamètre. Ce font fans doute ces 
obfervations judicieufes faites alors , qui ont 
donné lieu depuis à la compofition des nou- 
veaux alfuts de Place. On a donné aux flafques 
de ces fortes d’afFuts un peu plus du double 
de la hauteur des affûts en ufage , en leur 
donnant à peu près la forme des flafques des 
affûts marins; «St pour les raccourcir, on a 
placé une troifieme roue de trente-deux pouces 
de diamètre à l’extrémité de l’affût , laiffant 
les deux grandes roues de l’atfut encore à 
l’élévation de quatre pieds deux pouces. De 
façon que cet affût fe trouve un compofé des 
deux maniérés de feu M. de Valliere , en 
diminuant la hauteur & raccourciflant la lon- 
gueur des flafques de fon premier affût , & 
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en diminuant le diamètre des grandes roues 
de fon fécond ; mais on y ajoute une troifieme 
roue : inconvénient équivalent pour le moins 
à tous ceux reconnus dans la conflruéHon des 
affûts , qu’on a eu en vue de rectifier. 

Tous ces efforts, pour trouver des moyens 
d’élever les canons au-deffus des parapets des 
Places de guerre , outre l’objet d’éviter les 
embrafures , ont encore celui de pouvoir éta- 
blir à l’improvirte une nouvelle batterie fur 
un rempart moins expofé au canon de l’affié- 
geant. On n’aura point d’embrafure à faire, 
dit-on; l’ennemi ne fera averti de fon établif- 
fement par aucun travail qui l’annonce. Mais 
fl c’eft; fur quelqu’un des remparts du front 
attaqué , l’afliégeant n’a pas befoin d’être 
prévenu d’aucune maniéré pour avoir du 
canon tout prêt à démonter celui de l’affiégé, 
puifque par l’emplacement de fes batteries à 
ricochet, tous les ouvrages du front attaqué » 
font enfilés , c’efl-à-dire , les deux baftions & 
les trois demi-lunes du côté de fes attaques. 
Ceux contre lefquels il n’a point de canon, 
font ceux qui ne peuvent rien fur fes tranchées. 
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Ce motif n’a donc rien de réel? Et quant à 
l’avantage de pouvoir établir une femblable 
batterie dans une nuit, il tourneroit bientôt 
en défavantage , puifqu’il ne faudroit que 
quelques heures aux batteries à ricochet de 
l’ennemi pour renverfer tous les canons qui 
fe trouveroient placés fur des affûts aulTi 
élevés: des affûts portés fur trois roues, font 
renverfés par un feul coup dans une feule de 
leurs roues. Il eft difficile, à ce qu’il femble, 
d’établir des canons fur un plus frêle écha- 
faudage; car enfin, fi l’on veut abfolument 
des canons échafaudés , que l’on place notre 
affût à aiguille fur fes hauffes , telles qu’ elles 
font exprimée? Planche XI, fig. 2, du moins Planche XT. 
y aura-t-il plus de folidité. Un feul coup de * 
canon ne peut point couper les trois appuis 
de la hauffe de derrière avec le potelet qui 
en efl; totalement féparé , fig. 2 & 3 , & il en Kg. t & 5. 
faudroit beaucoup pour détruire la hauffe de 
devant, fig. 2 , 4 & 5; ce ne font point ici 
trois roues qui foutiennent, fur trois points ' 
uniques, un poids auffi confidérable : il porte 
devant & derrière. fur des appuis folides, qui 
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ont une bafe étendue. Lorfqu’on aura à con- 
duire ces fortes d’afFuts d’un rempart fur un 
autre , la manœuvre en fera facile , il fuffira 
de détacher le potelet G & la haulTe D , 
en ôtant les chevilles de l’un & les deux 
boulons qui alTujettiflent l’autre à l’entre-toife 
du chaffis ,• alors on placera un avant-train à 
deux roues fous l’aiguille, en faifant entrer 
fa cheville ouvrière dans l’œil de l’extrémité 
Planche vï, de l’aiguille. Voyez PI. VI, fîg. PI. VII, 
f Planche vu, fig. 3, 5c PI. VII his, fig. I, où le potelet G 
eft déjà ôté, 5c où il ne relie plus à ôter que 
la haulfe D, afin de foutenir le derrière du 
chalfis , 5c lui donner une inclinaifon qui per- 
mettra à l’affut 5c à la piece de canon de def- 
cendre du côté de l’avant-train , comme il 
Planche vu iis > paroît Planche Vil iis , fig. 2. Dans cette 
fituation , le devant du chalfis fe trouvant 
dégagé , on y alTujettira , par le moyen de 
deux boulons, un elfieu avec fes deux roues. 
Planche VII Sis, fig. 2 , de la même maniéré 
que le chalfis de la piece de douze longue ell 
Planche VIII, alTujettie , Planche VIII, fig. 14. Alors par 
le moyen d’un cric ou de tout autre levier, 

on 
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on defcendra le chalfis de delTus fa liauflTe de 
devant, de maniéré à le tranfporter fur les 
deux roues , afin de ramener l'affût dans fa 
pofition, ainfi qu’on le voit fig. 3 . L’on fent 
que dans une telle fituation la piece peut être 
conduite par-tout où il fera néceffaire, & bien 
plus facilement que la piece de rempart mon- 
tée fur fon affût à trois roues , puifqu’on 
ne peut adapter un avant -train à ces fortes 
d’affuts. Ils peuvent à la vérité rouler en 
ligne droite , mais dans la moindre pente ils fe- 
ront fujets à verfer , s’ils ne font point puiffam- 
ment foutenus; & pour peu qu’il y ait à tour- 
ner, il faudra néceffairement enlever le train 
de derrière de l'affût , & le porter dans la 
nouvelle direélion qu’on aura à lui donner. 
Ce font des forces confidérables à employer, 
& de grandes fujettions dont nos affûts font 
entièrement affranchis ; mais de plus , nos ca- 
nons arrivés fur le rempart , où il doivent être 
placés en batterie , feront fur le champ re- 
placés fur leurs hauffes de devant & de der- 
rière , tandis que ceux montés fur des affûts 
de Place relieront fur leurs trois roues, qui 
Torm V. D 
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font des fupports de la plus grande fragilité. 
Des défavantages auflî nuifibles femblent ce- 
pendant n’affeder que foiblement les Officiers 
faits pour s’y connoître & en juger ; il en eft 
toujours de même. MM. de Valliere, par les 
mêmes motifs, ont obtenu des fufFrages fem- 
blables ; dans la fuite des tems d’autres en 
obtiendront comme eux. On n’approuve que 
trop fouvent en pareil cas , par la feule con- 
fiance que méritent ceux qui propofent ; on 
s’en rapporte à eux , & l’on ne voit que les 
avantages qu’ils ont cru voir eux-mêmes. Mais 
le tems redlifie toutes les erreurs ; c’efl à lui 
feul à conftater le mérite de toute invention. 
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CHAPITRE .DEUXIEME. 

Des Batteries placées fur les Côtes. 

Les afFuts de côtes diflPérent beaucoup des 
affûts de Place quant à leur conftruâion. 

Ayant la même élévation, ils portent fur un 
chaflis de charpente très-maffif, & ils font 
mobiles fur des rouleaux au lieu de roues , 
d’où il réfulte une plus grande folidité; mais 
le volume en efl très-confidérable , & ils ne 
peuvent être tranfportés que démontés. (Voy. punchen. 
Planche II , fig..a & 4). % * & 

Etant également deflinés à tirer par-deffus 
des parapets fans embrafures , ils feront autant 
expofés que nous venons de démontrer que le 
font les affûts de Place ; mais avec les mêmes 
inconvéniens qu’eux, ils en ont d’autres d’une 
bien plus grande importance. Les batteries de « 
côte ont à répondre au feu des vaiffeaux, dont 
les effets varient autant que les côtes varient 
elles-mêmes, foit dans la hauteur, foit dans les 
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profondeurs de la mer , foit dans la proximité 
ou l’éloignement de ces profondeurs. Une côte 
de peu d’élévation, dont un gros vaiffeau peut 
approcher à cent & cent cinquante toifes , ne 
peut être défendue par des canons montés fur 
des affûts conftruits pour tirer par-deffus des 
parapets , parce qu’ils font expofés à toute la 
moufqueterie du vaiffeau, qui, s’approchant 
à la portée du fufil, plongera par fes gaillards, 

* & encore plus par fes huniers , l’intérieur de 

la batterie , de maniéré à en tuer ou chaffer 
tous les Canonniers. D’où il fuit évidemment’ 
que le feu d’une pareille batterie pouvant être 
éteint auffi facilement, la côte ne faurolt en 
recevoir aucune proteéHon. . 

L’avantage qu’on attribue à ces fortes de 
batteries, & qui paroît avoir fait le plus d’im- 
preffion, efl celui de n’être gêné par aucun 
merlon, & de pouvoir tirer tous les canons 
à quarante - cinq degrés d’obliquité. Nous 
• croyons pouvoir démontrer que cet avantage 
efl illufoire , qu’il n’efl rien par lui-même , 
& qu’on gagne à y renoncer. 

Les qualités offenfives d’une batterie, & fes 
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qualités défenfives, font les deux rapports fous 
lefquels elle doit être confidérée, fi l’on ne 
. veut confondre tous les objets, La première 
de ces propriétés eft fans doute bien défirable; 
mais la derniere ell évidemment la plus im- 
portante , puifqu’entre deux batteries , celle 
qui peut rélîder à l’ennemi le plus long- 
tems ell celle qui lui nuira davantage. Les 
moyens de conferver fes canons , & fur-tout 
fes Canonniers , font précieux ; ils ne doivent 
être négligés que dans la vue de fe procurer 
une fupériorité dellruétive de fon ennemi. 
Savoir perdre un peu , pour que l’ennemi 
perde beaucoup , c’efl; employer utilement 
3c les chofes & les hommes ; mais ce n’efl: 
qu’avec une grande fupériorité de forces qu’on 
peut , fans fe commettre , combattre à décou- 
vert. Les batteries placées fur des remparts , 
celles placées fur des côtes, ayant à réfifler à 
toute l’artillerie des alTiégeans , ainfi qu’à la 
formidable artillerie dont font armés les vaif’ 
féaux, ne peuvent être garanties avec trop 
de foin ; & c’elt à ce qu’il paroît aller diamé- 
tralement contre fon objet, que d’élever au- 
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defTus de la crête des parapets tous les canons 
d’une place , & tous ceux néceffaires à la 
défenfe des côtes. Quelques deffeins fuffiront« 
pour rendre ces vérités fenfibles. 

^ riarnhc ir, L’on voit Planche IV, fig. a , une côte 
formant une efpece de cap, fur une mer pro- 
fonde, de maniéré que les vaiffeaux peuvent 
l’approcher à la diftance de foixante toifes. 
On y a placé en P vingt - quatre pièces de 
canon montées fur des affûts de côte , efpacés 
les uns des autres le plus près que leurs affûts 
permettent qu’ils le foient; & dans le même 
efpace on a placé en Q fur un autre papier , 
au-deffous du premier , vingt - quatre pièces 
montées fur des affûts à aiguille , avec les 
embrafures & traverfes qui font propres à 
cette méthode. Vis-à vis de ces deux diffé- 
rentes maniérés de placer le même nombre de 
canons , on a établi trois vaiffeaux à foixante 
toiles de diftance , les deux terreins fuppofés 
à- la même hauteur. L’on voit au plan P, par 
les lignes de feu , que le vailfeau A , bat les 
douze pièces de la batterie a , qui lui eft op- 
pofé en face , & qu’il prend en rouage les 
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deux batteries en retour «Sc c, de fix pièces 
chacune , tandis que le vailTeau B , bat en face 
la batterie b , de revers la batterie <z , & à dos 
la batterie c; Sc réciproquement le vaifleau c 
bat de même les batteries a Scb. 

Confidérons maintenant l'effet des mêmes 
lignes de feu , fur la batterie Q. L’on voit que 
les coups partant du vaiffeau A , peuvent tou- 
cher les pièces de la batterie qu’il a en face, 
en pénétrant par une des embrafures , mais 
qu’ils ne peuvent rien du tout fur les canons 
placés en ^ & c; de même que le vaiffeau Bt 
ne peut atteindre que les canons de la bat- 
terie b, âc. ne pourra rien fur les deux autres, 
de même enfin du vaiffeau c. C’efl donc là 
une maniéré de placer les canons , qui ne les 
expofent qu a ceîix qu’ils ont en face, & contre 
lefquels ils peuvent tirer. 

Mais pour connoître le grand défavantage 
de la batterie P, il faut en confidérer le pro- 
fil , Planche V, fig. a. L’on y voit un vaiA ’* 
feau B, de 80 canons, dans fes véritables pro- 
portions, à foixante toifes des deux batteries P 
Sc Q. Le terrein de ces batteries, fixé à la 
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même hauteur que celui où fe trouve fitué 
la batterie environnante du Fort de l’île d’Aix; 
& la coupe de cette derniere batterie , eft 
repréfenté ici en Q. A rinfpedtion de la figure, 
on voit que les quatre batteries du vaifleau 
peuvent frapper le c^non par-delTus le para- 
pet de la batterie P, Sc qu’ils le peuvent éga- 
lement dans quelque obliquité qu’ils foient 
placés , par rapport à la batterie. L’on voit 
de plus que le feu de fes hunes, plonge de 
maniéré qu'aucun Canonnier ne peut y être 
couvert ; tandis que les mêmes lignes de feu 
partant des hunes dirigées fur une batterie Q, 
femblable à celle exécutée à l’île d’Aix, ne 
peuvent frapper que le parapet ; & quant aux 
canons , ils ne peuvent être atteints que des 
coups en face , dirigés par* l’ouverture du 
fabord : ils font entièrement garantis de ceux 
tirés de biais , fi nuifibles aux affûts de côte. 

On ne pourra difconvenir fans doute que 
les canons de la batterie Q ne foient infini- 
ment mieux couverts que ceux de la bat- 
terie P. Il refie à examiner fi l’avantage qu’a la 
derniere batterie de pouvoir tirer à quarante- 

cinq 
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cinq degrés d’obliquité , tandis que la pre- 
mière ne peut tirer qu’à trente, peut être un 
dédommagement fuffifant de tout ce qu’elle 
a à perdre. Confidérant d’abord le cas où l’on 
auroit à tirer à trois cents toifes fur ûn vaif- 
feau traverfant dans une direûion parallèle à 
la batterie, Sc qu’on voulût le fuivre dans fa 
marche pour le tirer jufqu’à la direélion obli- 
que de quarante-cinq degrés , alors fa dif- 
tance à la batterie feroit de quatre» cent vingt- 
cinq toifes ; car l’on fait que le rayon valant 
trois cent , la fécante de l’angle de quarante- 
cinq degrés doit valoir quatre cent vingt- 
cinq toifes. (Voyez Planche II , figf 9). Or 
les coups certains du canon ne.palTant pas la 
diflance de trois cents toifes , ou le but en 
blanc , il fuit que ceux à quatre cent vingt- 
cinq toifes ne peuvent être que des coups 
hafardés ; & li le vailfeau avoit à palTer à plus 
de quatre cent toifes de la direélion parallèle 
à la batterie , alors il deviehdroit tout à fait 
hors de portée dans la direélion oblique de 
quarante-cinq degrés. D’où l’on voit que bien 
loin de chercher à donner la faculté de diri- 
Tome E 
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ger le canon à quarante - cinq degrés d’obli- 
quité, il feroit plutôt avantageux d’ôter à des 
Canonniers la poflibilité de confommer des 
munitions, en tirant des coups auiïi incertains. 

Après avoir démontré qu’en tirant à longue 
portée, il y a tout à perdre dans cette pro- 
priété de tirer à quarante-cinq degrés , il nous 
faut examiner l'effet qui réfultera d’employer 
ce même angle de tir dans les petites portées, 
telles que 'celles à foixante toifes. Le champ 
du tir fera plus grand , que dans le cas où 
l’obliquité de l’angle de tir ne fera que de 
trente degrés. La différence fera dans le rap- 
port du<Cnus de ces angles, ou comme fept 
eft à cinq ; mais dans l’objet défenfif de la 
batterie , elle ne peut recevoir aucun avan- 
tage du champ plus ou moins étendu, car il 
fera toujours facile au vaiffeau attaquant de 
le placer hors de fon champ. L’on voit, 
fUncbc It, Planche IV, fig. 2 , que le champ de la bat- 
’■ terie P ne s’étend que de R en T, c’^-à-dire 

à quarante-cinq degrés d’obliquité à chaque 
eütrémité de la batterie, Sc que le vaiffeau C 
peut s’avancer jufqu’en S fur la ligne qui 
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pafTe à foixante toifes de la batterie a, fans 
pouvoir être frappé d’aucuns de fes canons. 
Le vailTeau reliant dans cette pofition dirigera 
quelques pièces de canon avec le feu de fes 
hunes, fur la batterie c ; ces feux frapperont 
les canons & les Canonniers tout à décou- 
vert, & les auront bientôt mis hors d’état de 
lui nuire , tandis qu'avec le refte de fon. ar- ' 
tillerie il détruira toute la batterie a , ainli 
que la batterie 6 placée derrière elle ; d’où 
l’on voit que les vailleaux A Sc B feroient 
memes inutiles. 

Dans une batterie à embrafure , telle que 
la batterie Q, il ell évident qu’aucuns de ces 
funelles effets ne peuvent avoir lieu. Un vaif- 
feau ne peut fe tenir en Hation fixe , hors du 
champ d’une batterie difpofée de cette ma- 
niéré, parce que fi la batterie ne peut rien 
contre le vaiffeau, le vaiffeau ne pourra rien 
contre les canons de la batterie, il ne pour- 
roit qu’en attaquer les parapets ; mais ce 
n’eft pas l’entreprife qu’un vaiffeau puiffe for- 
mer , il confommeroit inutilement toutes fes 
munitions. 11 faut, de toute néceffité, qu’un 

* £ a 
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vai/Teau vienne fe placer dans l’étendue du 
champ d’une femblable batterie , s’il veut 
entreprendre d’en démonter les canons. 11 
h’importe donc point pour l’objet défenfif, 
que ce champ ait plus ou moins d’étendue; 
il importe d’être couvert le mieux qu’il eft 
pofTible, & la batterie Ç a de ce côté toutes 
fortes d’avantages , tandis que la batterie *P 
en efl totalement dépourvue. 

Examinons maintenant comment l’objef 
offenfif eft rempli dans les différentes difpo- 
fitions de ces deux batteries. Le champ de la 
batterie Q ne s’étend que de P’’ en X, à trente 
degrés d’obliquité à chaque extrémité de la 
batterie, Planche IV, %. 2 , Celui de la bat- 
terie P s'étend, comme on l’a dit, de R en 7; 
mais dans la première, les Canonniers à cou- 
vert du feu des hunes ne peuvent être frap- 
pés que d’un boulet, que le hafard aura dirigé 
dans le vuide d’une embrafure, prefqu’entié- 
rement remplie par fon canon & fon affût ; 
ils ne tireront que des coups certains, tandis 
<jue dans la batterie P, les canons & les Ca- 
nonniers expofés à tous les coups du vdiffeau , 
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de quelque fens qu'ils viennent, & plongés 
du feu des hunes , feront ellropiés , tués , & 
ne pourront tirer qu’avec la précipitation & 
le défordre, qu’un grand danger fait toujours 
naître. Que peut-on donc efpérer de l’effet 
d’une batterie ainfi écraféel Et que ne doit- 
on pas attShdre de l’autre ? 

Mais les batteries fans einbrafures, placées 
fur des côtes élevées , ont encore plus de 
défavantage , contre l’opinion qui femble être 
alTez généralement établie. Il fuffira pour s’en 
convaincre de confidérer la Planche V, fig. 3 ; 
on y a*exprimé une batterie de côte élevée 
de dix toifes au-delTus du niveau de la mer, 
dont le parapet ne peut avoir que quatre 
pieds de hauteur , afin que^ le canon puilTe 
être pointé à neuf degrés quarante-huit mi- 
nutes au-delTous de l’horifon; angle d’incli- 
naifon nécelTaire pour que la piece puiffe 
diriger fes coups à la ligne de flotaifon du 
vaiffeau placé à foixante toifes , alors la crête 
du parapet forme un angle fort aigu; le foufle 
du canon de la batterie même en renverfera 
la terre , l’affût fera découvert aux trois 
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quarts de fa hauteur , & le feu des hunes y 
plongeant, comme la figure le démontre, 
cette batterie fera plus expofée que fi elle 
avoit moins d’élévation , encore aura-t-elle 
un autre défavantage bien confidérable, celui 
de ne pouvoir tirer que des coups plongeants, 
qui ne ricochent prefque point ; 'tandis que 
le ricochet des batteries rafantes s’étend à une 
très-grande difiance. 

Des parapets fans embrafures feront à la 
vérité plus folides ; mais on n’a point encore 
vu de batteries de côtes battues en brèche 
par un vailfeau ,• ils ne tirent point fiir ceux 
qu’ils ne peuvent approcher de près , & fe 
bornent à démonter les canons des autres , 
qu’ils plongent toujours dans tous les fens. 
Combien faudroit-il de coups de canon pour 
rafer des merlons bien faits ? Et la méthode 
employée à l'île d'Aix offre fi peu de prifp , 
la confirudlion en efl fi folide, que le vaif- 
feau feroit bien plutôt détruit que la batterie 
ne pourroit être entamée. Des affûts élevés 
de maniéré à pouvoir tirer par-deflus des 
parapets d’une Place de guerre , étant bien 
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plus élevés que les affûts en ufage, parôiffent 
devoir être bien plutôt brifés ; alors qu’im- 
porte que les parapets de la Place foient en- 
tiers , lorfqu’ils relient fans aucunes défenfes. 

Les nouveaux affûts foit de Place , foit de 
Côte, ont l’avantage d’être dirigés horifonta- 
lement avec célérité, & d’être fer vis avec 
trois hommes, quoique montés d’un canon 
de trente-fix , & il en faut quinze lorfqu'ils 
font iftontés fur des affûts marins ; mais la 
grande hauteur qu’on efl; obligé de leur don- 
ner pour tirer par-defllis des parapets , rend 
le fervice des canons très-difficile. Les Ca- 
nonniers de la taille la plus élevée , ne par- 
vienn^t qu’avec peine à porter un boulet 
dans la bouche de la piece, fur-tout du ca- 
libre de trente-fix ; ils n’ont aucune force pour 
bourrer à cette hauteur , & font forcés de 
chercher à s’élever en mettant un pied fur le 
chaffis de l’affût , « 5 c l’autre appuyé fur le talut 
du parapet. Voyez le Canonnier B , Plan- PUnclis 
che II , fig. 4 , attitude très-incommode , & ^ 

auflî dangereufe que fatiguante. • 

Il y a plus de vingt-cinq ans que j’ai mis 
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en pratique chez moi les principes des deux 
mouvemens , qui font tout le mérite de ces 
fortes d’affuts ; j’en ai eu dès - lors plufieurs 
modèles exécutés dans mon cabinet , que 
nombre de perfonnes y ont vus. Ces mêmes 
affûts, que nous avons nommés afucs à aiguille y 
ont été gravés dans mon Ouvrage ’ depuis 
l'année 177 ^ » ainfi que nous l’avoçs déjà 
fait remarquer; mais tandis que je me fuis 
appliqué à rendre ces fortçs d’affuts aitffi bas 
qu’il étoit poffible, on s’efl appliqué au con- 
traire, dans la conftrudion des affûts de Place 
& de Côte, à les élever au plus haut dégré 
où de grands hommes puiffent atteindre. Je 
crois en cela m’être procuré beaucom) d’a- 
vantages qui ne fe trouvent pas dans 1 autre 
méthode , fans en avoir aucuns des inconvé- 
niens. Les canons montés lur des affûts de 
côte ne peuvent tirer horifontalement qu à 
cinq pieds 3c demi de terre, ce qui oblige 
les Canonniers à porter le boulet au-deffus 
de leur tête pour le placer dans la piece. 

’ Voyez la Fortification Perpendiculaire , Tome I”, page l68 
& Flanche XIV. 

Ceux 
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ceux montés fur des affûts à aiguille tirent 
horifontalement à trois pieds fîx pouces de 
hauteur (Voy. Planche IV, fig. i , pour une Planche ir.fig. i. 
piece de vingt-quatre , & Planche XI, fig. i , puactexi.fig.i. 
pour une piece de trentç-fix) , le fèrvice en efl; 
des plus commode Ces affûts peuvent être • 

employés dans les cafemates , & les fouterrains 
les plus bas , ce que les affûts de côte ne peu- 
vent faire , tandis qu’ils peuvent , comme les 
affûts de côte , tirer par-deffus les parapets , 
en plaçant une hauffe plus élevée , o^ration 
qui peut être exécutée en une heure de temps , 

(Voy. Planche XI, fig. a), de maniéré que PUnthen.^». 
cet affût à aiguille peut fervir par-tout Sc dans 
toutes les pofîtions ; mais c’efl lorfqu’il eft à 
la hauteur naturelle, . c’eft-à-dire, à trois pieds 
fix pouces du niveau du terrain , qu’il efl dans 
fa fituation avantageufe, fituation ou il doit être 
toujours dans les cafemates & dans les batteries 

' Les canons de trente-Cx montas fur ces fortes d'aSiits peuvent 
être dirigés horifontalement par un feul homme , & deux fuffiroient 
pour le fervir. On y en emploie jamais plus de trois. 

Il y a deux canons de trente- fix montés à l’ile d’Aix fur des 
affûts femblables qui ont été tirés fouvent & avec beaucoup de 
facilité. 

Tome V. F 
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placées fur une côte profonde, dont les gros 
vaifleaux peuvent approcher à la portée du fufîl. 
Cefl alors que par la conftrudtion de nos batte- 
ries, nous pouvons mettre le Canonier parfaite- 
ment à couvert du fçu des hunes , & c’eft cet 
objet important à remplir, qui a déterminé la 
conftrudion des batteries dont nous allons 
donner le détail. 
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CHAPITRE III. 

» 

Embrdjiires doubles en bois, propres aux Batteries 
* ♦ accolées. 

Ces batteries font compofées d’embrafures 
doubles faites enbpis, ne formant qu’un feul 
aflemblage pour les deux pièces de canon ; tan- 
dis que celles deftinées aux remparts des Places 
ont pour chaque pieceleur coffre particulier, 
comme on l’a vu ci-deflùs. Chaque aflemblage 
eft donc fait pour recevoir deux pièces acco- 
lées, *à neuf ou dix pieds de diftance l’une de . 
l’autre. Entre chacune de ces embrafures dou- 
bles , font élevées en-dehors un merlon, & 
en-dedans une traverfe deffinés à les couvrir 
, du ricochet , & de tous les coups obliques, 
de façon qu’il faut être nécelfairement dans le 
champ de ces fortes d’embrafures , pour pou- 
voir attaquer les canons qui y font montés *. 

1 Par cette difpofîtlon , on peut placer autant de canons traverfés 
de deux en deux , qu’on en place fuivant l’ufage ordinaire ; puifqu’ils 
ont toujours eatr’eux vingt à vingt-quatre pieds de didance , & qu^il 
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L’on a déjà vu cette difpofition , Planche IV, 
fig, 2 ; mais de femblables delTeins , fur d’auffi 
petites échelles, ne permettent point de donner 
le détail des embrafures qui fait l’intérelTant 
de cette méthode. • , • . 

L’on voit Planche X, fig. i. l’élévation de 
l’intérieur d’une batterie double , deflinée à 
des canons du calibre de* trente-fix, fuivant 
la méthode des pièces accolées , que nous avons 
fait exécuter fur le bord de la mer , autour du 
fort de nie d’Aix. 

La figure 2 en eft l’élévation extérieure , 
où l’on trouve exprimé un double chalTis mar-« 
que Aî Sc N, formant les contreforts ’de la 
batterie double. 

La fig. 3 eft le plan de la batterie dou- 
ble coupée fuivant la ligne horifontale i & a 
de l’élévation, fig. première & deuxieme où l’6n * 
voit l’alTemblage de charpente dont chaque 


qu’il oe s’en trouve pas davantage ici , entre le milieu d’une embra- 
(iire double, & je milieu de la gtaverfe adjacente : & Il l’on ne 
vouloit pas conferver une obliquité de direâion de trente degrés 
aux pièces, du côté des merlons , on pounoit facilement réduire cette 
dillance à dix-huit pieds. 
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. batterie double efl compofée. AlTemblage ima- 
giné, afin que ces fortes de Batteries puilTent 
être apportées toutes faites , fur les emplace- 
ments qui leur fontdefiinés, & n’avoir qu’à en 
remplir les intervalles en maçonnerie , foit en 
pierre feche, foit en terre , foit en fable , pour 
former des batteries couvertes , qui pourroient 
être exécutées dans une nuit fi le cas l’exigeoit, 

& même en préfence de l’ennemi. 

La fie. 4. eft le plan de la même batterie , 
double , coupé fuivant la ligne 3 & 4 des 
précédentes élévations. Cet alTemblage de 
charpente vu en delTus dans cette figure , efl 
abfolument le même que celui de la figure 
précédente qui efl vu en dedans. L'un & l’autre . 
fe compofe & fe décompofe avec les mêmes piè- 
ces de bois également difpofées , & peuvent en 
un inflant être affemblées ou défunies, comme 
la fig. 9 le fait connoître pour une feule em- ti^ 
brafure. Les pièces de bois a ,a^ Sc.d,d' font ici 
de deux morceaux alTemblés à mi-bois, à queue 
d’hyronde , afin de n’avoir à employer que des 
pièces de onze à douze pieds. Si l’on en avoit 
d’une longueur double , alors elles feroient 



planche i ti 
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d’une feule piece fans alTemblage , ce qui vau- , 
droit encore mieux. 

Les figures 5 & 5 font voir les deux alTem- 
blages 6,c placés l’un fur l’autre, fig. i Sc a,pour 
former le, merlon entre les deiyc embrafures , 
& l’on fent que ces merlons peuvent avoir 
différentes dimenfions , autres que celles qu’ils 
ont ici , puifqu’elles dépendront toujours de la 
diftance qu’on jugera à propos de donner entre 
chaque piece accollée, Sc de l’ouverture de 
l’angle de tir de l’embrafure. -Ici la diflance 
entre le centre de chaque piece de canon 
efi: de dix pieds ; l’angle de tir eft de foi- 
xante degrés. Si cet angle n’étoit que de 
. vingt degrés, tel qu’on eft dans l’ufage de le 
fixer pour les embrafures fur les remparts des 
Places de guerre , «Sc tel que nous l’avons 
également déterminé ci-deffus. Planche III; 
alors on fent combien ces mêmes merlons 
auroient à changer, de forme; c’eft ce qu’on 
voit par les lignes ponctuées, de la fig. 3 de 
la Planche X , où leur face extérieure auroit 
fept pieds & demi de longueur , au lieu de 
deux pieds , trois pouces ; mais un grand angle 


« 
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de tir eft avantageux fur une côte , pour avoir 
un champ d’embrafure plus confidérable , & 
pouvoir fuivre avec’la même piece un vaifleau 
plus long-temps. On auroit pu fans changer 
l’épaifleur des merlons dans leur face extérieure, 
fe donner le même de tir, en éloignant les 
pièces entr’elles feulement de cinq pieds ; mais 
ce n étoit pas là le cas d’augmenter leurs di- 
menfîons , le feu des vaifleaux n’efl pas fufcep- 
tible d’avoir des direâions conftahtes. Les 
mouvements de la mer ne permettent que très- 
rarement de frapper deux fois le mêmeçoint, 
& un merlon qui ne préfente qu’une furface 
de deux pieds en quarré environ , ne s’ajufle- 
roit même que très-difficilement par nos bat- 
teries de terre. Une feule pierre de taille, dans 
les revêtements des Places de guerre , a la 
même étendue , & le Canonier le plus adroit, 
•ne pourroit toucher un pareil but , qjie par 
un coup d’hazard. Nous avons donc regardé 
les dimenfions données à nos merlons , conve^ 
nables pour l’objet qu’ils ont- à remplir. Cha-‘ 
cun au refie fera le maître de les changer à 
fa volonté , la méthode fera toujours la même. 
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pumhcx, figures 7 & 8 font deux chaffis de char- 

^ “ ‘iig, 7. pente , l’un marqué e 3c 0 , fig. 7 , fait la der- 
nière aflife , ou l’affife fupérieüre de la batterie, 
«g 8- & s’aflemble par fes tenons au chaflîs fig. 8‘, 
marqué des lettres m 8c n, qui fe place en 
*• avant de la batterie comme o'n le voit fig. 2, 
pour former les contre-forts de la batterie, 
rig 7. Le chaiTis fig. 7 doit être rempli intérieurement 
en maçonnerie, comme l’intérieur des merlons, 
. Sc finalentent recouvert de deux pieds de terre 
pour terminer la batterie. 

Fig. 10. La fig. 10 , efl une coupe pçrpendiculaire 
, “ ‘ fiir la ligne ^ Sc 6 des fig. r , 3 & 8 qui fait 

voir tout l’affemblage des bois de l’embrafure , 
coupés , ainlî que fon volet P , repréfenté à 
moitié ouvert, comme on le voit dans les élé- 
rig. t . » & 5- vations , 3c le Plan fig. i , 2 & 3 marqués de la 
même lettré P. Ces volets qui ont fix pouces 
d’épaiffeur , font mis en mouvement au moyen 
des manivelles de fer marquées q 3c q, portant 
chacune un anneau dans lequel les Canoniers 
font entrer les leviers de fer , qui fervent à la 
maneeuvre des canons , 3c lorfqu’ils font levés 
on les arrêtent, au moyen de deux verrouils rSc r, 

fig. 
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fig. I portant un anneau difpofé à recevoir 
un cadenat , qui ne permet qu’à celui qui en 
a la clef de bailTer le volet. Alors la batterie 
eft entièrement fermée , & peut être défendue 
par quatre Fufiliers placés aux crenaux S , S 
pratiqués , deux dans le volet , même fig. 3 , & 
deux dans les bois de l’embrafure, fig. x 3c 6, 
ce qui fait huit Fufiliers par chaque embrafure 
double qui peuvent , très-à-couvert , faire un 
feu des plus meurtriers , fur tout ce qui entre- 
prendroit d’approcher de la batterie. 

Enfin , le profil fig. 1 1 , n° i j étant pris fur la Kg. n. 
ligne 7 & 8 des fig. i , a , 3 , 4,8 & 7 faitvoir Fig. i.t. ,.4; 
la batterie coupée par la moitié de fon merlon, 
ce qui fait connoître Ifes mortaifes d’alTemblage 
a , d , e 3c m. L’on y voit ainfi que dans la 
fig. 8 , que les bois de bout m font alTujettis ^ig. *• < 

dans la terre à deux & trois pieds de profon- 
deur , ce qui fécondé parfaitement bien les trois 
boulons marquéesr, fig. 1,3, 3, 4, & ii, qui Fig.i, i, j; ^ 
traverfent la batterie dans toute fon épailTeur 
& en lie toutes les pièces; mais il fe trouve 
de plus entre chaque aflîfe de bois des mer- 
Jons, des bandelettes de fer , percées à chacune 

Tome y, G 
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PUnche X. 


de leur extrémité , de maniéré à recevoir deux 
chevilles de fer de fix pouces de longueur. 


qui entrent de trois pouces dans les deux pièces 
de bois inférieure 3 c fupérieure. Chaque alTetn- 


blage des merlons a fa bandelette de fer , ce 
qui fait quatre par aflife Sc huit chevilles ; & 


comme les deux aflîfes formant les nierions 


ont trois furfaces qui doivent être également 
affujettiesavec celles qui les touchent immédia- 
tement , on fent qu’il doit y avoir pour chaque 
merlon douze bandelettes de fer avec vingt- 
quatre chevilles de fix pouces de longueur 
chacune. Les bandelettes de fer étant encadrées 


à mi-bois n’empêchent point que les pièces ne 
fe touchent dans toute leur furface , & que 
les joints n’en foient très-ferrés. On a exprimé 
ces ferrures aux fig. 5 , (î , & fur une plus grande 
échelle aux fig. 13 & 13. 

C’eft ainfi qu’ont été condruites fur un cap, à 
mer profonde , les batteries doubles exprimées 
KuKb» rr. Planche IV qui font armées de vingt-quatre 
pièces de trente-fix rafant la mer , dont il ed 
impoflible d’approcher. La promptitude avçc 
laquelle de femblables batteries ont été élevées 
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à l’ile d'Ajx, prouve les avantages qu’on peut 
retirer d'une pareille méthode. Ayant fur des 
vaifleaux nombre de batteries femblables , des 
chaloupes peuvent les aller conllruire la nuit fur 
une côte ennemie, de maniéré qu’à la pointe du 
Jour elles fe trouveront prêtes à favorifer un dé- 
barquement projetté. Ce feroit donner un point 
d’appui pour les troupes attaquantes, capable 
d’en impofer à l’ennemi. Notre artillerie tirant à 
couvert feroit bientôt taire celle qui n’auroit 
pas le même avantage , & donneroit le temps 
»de fe retrancher. Alors on auroit pris polie. 
L’ennemi ne voyant plus rien que de fort hafar- 
deux dans fon attaque , prend le parti de diffé- 
rer , il attend desfecours ; pendant ces délais on 
achevé de fe fortifier, & l’on débouche avec 
d’autant plus de confiance qu’on a derrière foi 
une retraite affuiée. Sur une côte profonde , 
les vaiffeaux ennemis pouvant le préfenter d’un 
moment à l’autre , il faut être promptement en 
état de leur oppofer un feu refpeûable, «Sc 
fur-tout un feu couvert qu’ils ne puilfent pas 
éteindre par celui de leurs gaillards & de leurs 
hunes. Nous avons employé ce moyen. Nous 

G a 
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penfons qu’il le fera toujours avec, le même 
fuccès dans des cas femblables. 

Au relie , lorfqu’on a du temps à foi , cette 
méthode d’embrafure peut être exécutée de 
plufieurs maniérés , & fur-tout dans la vue 
d’économifer les bois, pourvu toutefois qu’on 
ne fe difpenfe jamais d’en garnir tout l’intérieur 
de chaque embrafure. Nous donnons donc ici. 
Planche *. Planche X , une conllruélion différente d’em- 
brafure double,quoique ne faifantpas enfemble 
un même àffemblage , dans laquelle l’objet de 
l’économie des bois ell rempli. 
iig.,4. L’on voit, fig. 14, l’élévation intérieure de 
Fig. IJ. cette même batterie, & fig. 1 5 fon élévation exté- 
lig. ,F. rieufe. Lafigure idfait voir de quelle maniéré 
ell dilpofée la maçonnerie fur laquelle font pofés 
les coffres de fes embrafures biaifes. La fig. 17 ell 
le plan du dedans de l’une & dif delfus de l’autre. 
On a dillingué fur le côté oblique du dedans 
de l’embrafure le delfus a de la piece qui reçoit 
les montants de la joue. En b, on voit les te- 
nons de ces mêmes joues , qui paroilfent à 
découvert par la fupprelTion du delfus de la 
piece a. Enfin en c , on voit la rainure de la 
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piece de deflbus qui reçoit les tenons inférieurs 
des mêmes joues. La piece marquée d de l’au- 
tre joue , fait voir feulement la feuillure def- 
tinée à recevoir & maintenir celles qui forment 
le deffus de l’embrafure , & en foutiennent les 
terres. La fig. 18 eft une coupe d’une des joues ,,, 
de l’embrafure fur la ligne r, u, où l’on di/lin- 
gue mieux la maniéré dont les pièces formant 
les joues, entrent à tenon & languette, dans 
les deux pièces inférieures & fupérieures , & 
comment la fupérieure reçoit dans fon délar- 
dement tous les chapeaux formant le delTus 
de l’embrafure. La fig. ip eft une coupe fur 
la ligne R^S, du milieu de l’embrafure qui 
fait voir que les chapeaux ont plus d’épaifleur 
à mefure qu’ils doivent être plus longs , afin 
qu’ils foient capables de foutenir une plus 
grande quantité de terre. On y voit aufli la 
, coupe des volets de l’embrafure , qui font re- 
préfentés ouverts & fermés, fig. 14, ce qui fait Fig.i*. 
connoître une méthode de volets différente, qui 
convient mieux aux embralures obliques. 

Nous donnons enfin plus en grand. Plan- 
che XI , la coupe d'une embrafure fans volets 
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14 LA FORTIF I CATION 
qui ne différé des précédentes que dans le ré- 
tréciffement du cadre extérieur , qui eft taillé 
fuivant les angles de tir au-deffus ou au-deflbus 
de l’horifon , & nous comptons n’avoir rien 
omis de tout ce qui eft nécefîaire à Tentiere 
connoiflance de ces différentes embrafures. L'on 
fent que cette méthode peut être exécutée de 
bien des maniérés , foit en maçonnerie , foit 
en bois de plufieurs façons , foit en gazon 
avec feulement deux poutres pour en foutenir 
les plafonds. Ce font les circonftances qui doi- 
vent en décider. L’objet de très-bien couvrir 
les canons & les Canonniers, fera toujours rem- 
pli d’une façon plus ou moins durable , & 
l’on ne peut , fans tomber dans une erreur pré- 
judiciable, adopter des métRodes où l’un & 
l’autre refte expofé à tous les coups de l’ennemi. 

Il eft évident que tant qu’on s’attachera à vou- 
loir tirer par-defTus des parapets fur les côtes , , 
ou fur les remparts des Places de guerre , on 
ne pourra conferver ni moyens de défenfe, ni 
de défenfeur. 

Mais enfin , s’il eft des cas où cette méthode 
n’ait pas d’auffi grands inconvénients, comme 
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ceux où la portée du canon étant grande , la 
moufqueterie feroit fans effet , & qu’on voulût 
éviter des conftruûions d’embrafure , pourquoi 
avoir recours à tant de compofitions d’affuts 
différentes ? Nous avons aéluellement des affûts 
de côte , des affûts de Place » des affûts pour 
l’artillerie *de fîége , des affûts enfin pour 
l’artillerie de campagne ou* de bataille. 11 eft 
confiant que les deux premières elpeces ne font 
propres qu’à un feul fervice. Ceux de côté ne 
peuvent point fervir, ni dans les Places , ni 
dans les batteries de fiége. Ceux de Place ne 
peuvent fervir que fur les remparts des Places ; 
ni les uns ni les autres ne peuvent fe tranlpor- 
ter. On pourroit demander pourquoi des affûts 
d'un ufage aufli borné! Cefi d’abord multi> 
plier beaucoup les dépenfes ; n’efi - il donc 
point de moyens de remplir tous ces objets 
par une feule confirudion ? Ce feroit évidem- 
ment un bien incontefiable. Or ce bien , nous 
avons cherché à le faire Sc nous penfons ne 
l’avoir pas cherché en vain. Ne doutant point 
qu’après la connoiffance détaillée que nous en 
donnerons bientôt , on ne foit convaincu 


^6 LA FORTIFICATION 
comme nous, que de femblables affûts pour- 
ront être employés en toute occafîon. C’eft- 
à dire , qu’ils feront également propres à tirer 
par-deffus les parapets en en élevant le devant 
& le derrière du chafïîs fur des hauffes de la 
exprimée Planche XI , fig. a, 3 , 4, 
& 5. Qu’ils peuvent fervir de même dans les 
cafemates , 'dans les batteries de côte , fur les 
remparts des Places de guerre , dans les bat- 
teries de fiége ; enfin qu’ils feront encore pro- 
pres à monter les pièces de bataille de la nou- 
velle artillerie , avec même des avantages 
furies affûts adoptés pour ces fortes de pièces. 
Et pour démontrer qu’ils font fufceptiWes de 
toutes ces propriétés , il nous fuffira de faire 
connoîire avec quelle facilité ils pourront être 
tranfportés, fans avoir même aucuns des in- 
convénients attachés aux tranlports des affûts 
en ufage. 

On fait que le tranfport de tous les affûts 
fe fait fur leurs propres roues. C’efl de cette 
. ^ façon qu’ils traverfent le Royaume , ou qu’ils 
font conduits à la fuite des armées. On y ajoute 
uu avant-train, & jufqu’ad calibre de dou^e 

inclufivement 
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inclulivement , les affûts fervent de charettes 
à leur propre canon. Les pièces de feize & de 
vingt-quatre font placée, s fur des chasiots porte- 
corps , à csftife de leur grande pefanteur , & 
les affûts de ces calibres n’ont que l’avant-train 
qui leur foit étranger, & dont on efl obligé 
de les féparer toutes les fois qu’on en veut 
faire ufage ; les flafques de l’affût avec fes 
roues, forment les brancart'^ & le train de der- 
rière de la charette. L’on fent combien les 
cahots des mauvais chemins , en altèrent la fo- 
lidité & fur-tout celle de leurs roues, qui font 
en peu de temps dérayées. Les affûts de vingt- 
quatre t,els qu’il les faiM pour monter l’Artil- 
lerie de fiége , font conftruits d’une très-grande 
folidité , afin qu’ils foient en état de réfifter aux 
efforts violens du tir du canon , fervi avec la « 
vivacité «Sc la continuité d’un fiége. Alors des 
affûts fatigués paj de longues marches , en par- 
tie défaffemblés en exigent bientôt d’autres. 

Nos affûts n’ont aucuns de ces inconvéniens, 
ceux de trente -fix & de vingt -quatre étant 
placés fur un train de quatre roues , telles que 
célles des Rouliers , tenant enfemble par une 
Tome V, « H ‘ 
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feule aiguille (Voy. Planche VIII, fig. i.) 
peuvent être tranfportés par-tout où il fera né- 
ceffaire fans en éprouver la moindre altération. 
Ges roues font bien moins coûteufîs que celles 
propres aux affûts de fiége. Avec des propor- 
tions moindres, foit dans leurs bois , foit dans 
leurs ferrures ; elles feront d’une plus longue 
durée, puifquellês n’ont point à fupporter 
la fatigue de la pîece en batterie ; lés roues 
dans ce cas- ci ne font employées uniquement 
qu’au tranfport des pièces ; dès quelles font 
en batteries , elles font mifes en réferve, & 
n’ont plus aucune fatigue à fupporter. 

Nous donnons ici fp plans & profils. Plan- 
che VIII , fig. 1 , 3 , 3 , 4 & 5 > les efpecexde 
chariots deflinés aux tjanfports de nos affûts 
de trente-fix & de vingt-quatre. La figure pre- 
mière efl le plan d’un chariot propre aux 
affûts du calibre de trente-fix compofé feule- 
ment de quatre roues & une aiguille. La fig. s 
repréfente le chaffis de l’ affût , feul fur fon train, 
& la fig. 3 fait voir le même train , portant le 
chaffis •& l’affut de trente-fix. La fig. 4 eft 
l’élévation du train des* roues de derrière p^r 
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faire connoître les montants qui affujettilTent 
le challis avec le train. La fig. j eft l’élévation 
de l’avant-train. La fig. 6 efl; une coupe fur 
la ligne a , des figures 1 , 2 , & 4 , qui 
fait voir comment la piece de bois e , rece- 
vant à tenon & raortaife la piece /' fig. 4 
Sc 6 fe trouve placée en faillie fur l’ellieu 
& fert à aflujettir le chafiis par le moyen d’un 
boulon qui la traverfe , & le chafiis de l’affût 
fe trouvant coupé dans le même endroit , il 
fÿt voir comment le boulon qui traverfe la 
piece e , paffe entre le grand boulon du chafiis 
& fa petite entre-toife g , afin d’aflujettir le 
chafiis ‘fur fon train. La fig. 7 eft une coupe 
fur la ligne c , <3^ de la fig. i & 2 qui fait voir 
le potelet h, élevé fur l’aiguille du train afin 
de recevoir un boulon traverfant la haufle c 
du chafiis , deTliné à fixer encore dans cette 
partie le chafiis fur fon train. 

Les canons du calibre de trente-fix, de virigt- 
quatre & de feize auront leür chariot porte- 
corps fuivant l’ufage, «Scieurs affûts feront mon- 
tés avec leur chafiis fur les trains à quatre 
roues que nous venons d'indiquer. Rien de 

H a 
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plus fimple & de plus folide que l’enfemble 
de l’affût & du train delliné à le porter. L’afFut 
ne peut foufTrir dans fon tranlport , de même 
que le train ne peut foufFrir du fervice de 
l’aflPut. 

Nous ne penfons pas qu’il foit befoin de dire 
que l’afFut eft aflujetti fur fon chaffîs par des 
cordages qui ne lui permettent pas de fe mou- 
voir en aucun fens. 

Mais un autre avantage bien confidérable 
qui reTultera du fervice de ces fortes d'afl^s 
dans les fiéges , eft de n’avoir plus befoin de ' 
tous les bois néceflaires aux plates formes ; on 
fait que dans les batteries de fiege, Î1 faut 
établir fous chaque piece de vingt - quatre 
une charpente d’un poids fort confidérable. 
Suivant la table fixieme du Traité de la Dé- 
fenfe des Places de M. de Vaùban , elle doit 
être compofée d’un heurtoir de fept pieds de 
long fur fix à fept pouces d’équarrilFage , de 
cinq gîtes de chacun dix-huit pieds de long , 
fur cinq à fix pouces, & de dix-huit madriers 
de dix pieds fix pouces fur un pied de large, 

& deux pouces fix lignes d’épailTeur, qui don- 
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PERPENDICULAIRE. 6i 
nent enfemble : favoir , le heurtoir environ 
quatre pieds cubes , les cinq gîtes vingt-deux 
pieds cubes , & les dix-huit madriers fuivaru 
les proportions , quarante pieds cubes ; total 
foixante-quatre pieds, à foixante-dix livres cha- 
que , fait une pefanteur de quatre mille fix 
cent vingt livres à tranfporter pour chaque 
piece de vingt-quatre ; Sc quand on voudroit 
réduire les dimenfions de ces bois en altérant 
la folidité des plates-formes , il reliera toujours 
un poids confidérable à tranfporter avec foi 
toute une campagn»w Or pour établir nos affûts 
à aiguille il ne faut qu’un heurtoir , & un che- 
min circulaire , compofé d’un madrier de fix 
pouces de large fur deux pouces & demi d’épaif- 
feur , & dont la longueur , pour un angle ho- 
rifontal de tir de vingt degrés , ne feroit que 
fept pieds , & pour une ouverture d’angle 
de tir de foixante degrés tel que je l’ai 
donné dans la plupart de mes embrafures ; le 
madrier circulaire auroit environ douze pieds 
de longueur ; dans le premier cas ce feroit 
moins de cinq pieds cubes de bois , Sc dans le 
fécond , il n’y en entreroit encore que fix pieds 


Co. LA fortification 
cubes au plus. On ne compte pour rien les 
piquets , quoiqu’il en faille cinquante pour une 
plate-forme ,& qui! n’en faille que dix pour aflu- 
jettir notre chemin circulaire & notre heurtoir. 
Ce fera donc une pefanteur de trois à quatre 
cent livres , au lieu de quatre mille fix cent , 
ce qui fait quatre milliers de moins par piece 
de vingt-quatre à traîner après foi toute une 
* campagne , & huit à dix chevaux de moins 
par piece, de façon qu’il fe trouve des avan- 
tages de toute efpece dans cette méthode , fans 
parler de la plus grande •folidité d’un affût à 
chalîls ou d’un affût à roues élevées , que la 
moindre bleffure 'à fes roues met hors de 
fervice. 

Nous ne comparons point ici les affûts de 
côte , parce qu’ils font pour ainfi dire intranf- 
portables par leur volume ; le chafîis & l’affût 
ne peuvent abfolument tenir fur la même cha- 
rette, & ces fortes d’affuts feront néceffairement 
immobiles fur nos côtes, jufqu’à ce que le temps 
les ait détruits ; on n’ira pas apparemment 
jufqu’à vouloir , dans l’attaque des Places, éta- 
blir la méthode de tirer par-deffu? les parapets 
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des batteries , à moins que l’ayant établie ,, ' 

dans la défenfe , on ne voulût par un efprit 
d’équité , égalifer les défavantages. 

Après avoir confidéré ces difFéred^ affûts . 
fous leurs différents rapports , il convient que 
nous entrions dans les détails qui peuvent don- 
ner l’entiere connoiffance de celui de notre 
compofition. 

h 

à aiguille pour le calibre de trente-jlx. 

L’on a déjà vu cet affût dans les Planches 
précédentes ; mais on en connoîtra toutes les 
parties fi l’on veut fuivre les différentes pièces' 
qui fe trouvent en plan , élévation & coupe , 0 

Planche VI , & en perfpeétive Planche VII, 
dont les indications feront données ici par 
numéro. 
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EXPJ.ICATION DES FIGURES. 

Repréfentant un Affiu & Jon Chajfs pour U canon 
de trente - (ix , toutes les parties coupées , Joit 
en bois ,foit en fer , y font difiinguéès par des 
• hachurés. 

riiOihts VI Je VII. Fig. I . Pl A N du chafïîs de l’affût vu en deffus 
& en deflbus, favoir l’entre-toife de devant E. 
Celle du milieu F, ainfi que les parties des 
fous-flafques A, Sc de l’aiguille B qui leur eft 
^ jointe , font vues en delTus. 

L’entre - toife de derrière D , &c. eff vue 
par-deflbus. 

Fig. 2. Plan de l’affût vu par- deffus. 

Fig. 3 . Plan de l’affût vu par-deffbus. 

Fig. 4. Elévation de l’afFut fur fon chafïïs , 
le canon en batterie dans une embrafure en 
. bois coupée dans fa hauteur, telles qu'elles 
font coi<||^uites au Fort de l’île d’Aix. Il con- 
vient d’obferver dans cette figure 4 que le dé- 
lardement du fouflafque A , eft fait fuivant une 

ligne 
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ligne -oblicjue j mais cju a vingt-un pouces de 
l’entre-toife C, l’obliquité augmente, afin de 
donner lieu à un plan beaucoup plus incliné, 
pour qu à la fin du recul de la piece , les roues 
. de l’afFut trouvent plus de réfifiance. La force 
de la poudre étant inégale, il a fallu oppofer 
an obftacle plus grand à fes plus grands effets, 
afin de les égalifer. 

Fig. 5 . Plan de l’afFut fur fon chaffts. Le 
canon en batterie dans une embrafure, idem , 
coupée dans fa largeur , femblable à celles du 

* Fortde l’ile d’Aix, 

» 

Fig. 6. Affût & canon en batterie vu par 
devant. -^Toutes les parties de l’affût qu’on ne 
peut pas voir font ponâuées. 

Fig. pr. Canon hors de batterie vu par der- 
rière ,les parties de l’affût ponéluées , idem. 

Fig. 8 . Coupe de l’affût hors de batterie fur 
fon challîs. L’un & l’autre font coupés fur 
leur longueur fuivant la ligne i & a , fig. j ; 
dans cette coupe , un des flafques K de l’affût 
y efl vu en élévation, & l’on y apperçoit l’effet 
d un plan plus incliné pratiqué à la fin dudélar- 
dement du fous-flafque du challîs, en ce que la 

* Tome V. I 
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roue eft obligée de monter plus de la moitié 
de ce Plan , pour que l’afFut foit arrêté par le 
cliquet à la derniere maille de la cremaillere. 

Fig. 5J. Coupe fur la largeur du canon , de 
l’afFut, &du chafTis à l'endroit des taquets de 
l’afFut hors de batterie, fur la ligne 3 & 4 de 
la fig. 2 , 3 & 8. Cette coupe efl: très-exaéle, & 
demande à être fuivie avec beaucoup d’atten- 
tion pour en reconnoître toutes les parties. 

Fig. 10. Roue compofée de fix morceaux 
de chêne , coupés en coin, dans la longueur 
du fil da bois , de maniéré que les fix pièces 
fe trouvent toutes en bois de bout. Cette 
roue préfente ici fa face intérieure , 'où l’on 
voit fa roue dentée & les boulons r , rivés fur 
les deux cercles de fer qui affujettilfent les 
fix pièces de bois. Ces boulons fervant auffî 
de point d’appui aux pinces de fer defiinées 
à mettre les pièces hors de batterie. 

Fig. II. Roue vue par dehors, avec une 
partie coupée par le milieu de fon épaiffeur , 
pour faire voir la profondeur des trous f prati- 
qués dans la circonférence de la roue , & les 
pièces de fer q dont Us font garnis. 
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Fig. 12. Coupe de la roue fur le milieu de 
l’eflîeu, montrant le cliquet 7 fur la roue den- 
tée, & les trous /coupées dans le fens de leur 
profondeur, ainfi que les fers q qui revêtilTent 
l’intérieur de ces mêmes trous. 

Fig. 1 3. Le cliquet r de l’affût & la tête-écrou 
t de fon boulon. 

Fig. 14. Planà vued’oifeau du bout des flaf 
ques , de la roue , & du cliquet , où elle efl 
repréfentée fur une plus grande échelle , afin 
d’en rendre toutes les parties flus fenfibles. 

Fig. r;. Coupe de l’aiguille B à l’endroit de 
fon cliquet ü , & de la cremaillere o , fur une 
plus grande échelle que celle rèpréfentée fig. 8. 

Fig. 1 6. Pofition P du rouleau dans les fiafques 
K y avec le délardement defdits fiafques, de 10 
lignes de hauteur , fur a 2 pouces de longueur. 

^ 7 ’ L’étrier Z vu coupé fur uneplus 
grande échelle,où l’on voit la maniéré dont il eft 
attaché à l’entre-toife de culaffe de l’affût mar- 
quée O ; la maniéré dont il embrafle l'aiguilleJS, 
&paffe par les côupures pratiquées dans l’entre- 
toife C du chafiis. 

Fig. 18. Coupe de l’aiguille fur la ligne a* b' 
de la fig. . la' 
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Noms de toutes les pièces qui compojent les 
Chajjis & [ Affût. Les mêmes pièces font marquées 
des mêmes lettres , dans toutes les figures. L’on 
y a joint les dimerifons que doivent avoir cha- 
que piece. , 


Pièces relativesau Ch.tJJls de l’Af- 

Longueur. 

Largeur. 

EpailTeur. 

fut, FlanchesVi & 

fiét. fmau ligMi. 

Tiêu f 4 um. 

Piit. Ttntti. VpttK 

A Lei fous-flafques. Kg. i, 4, y. 




6 & 9. . , 

B L’aiguille , fig. i , 4 , / j 7 , 

760 

011 0 

0 JZ 0 

8, P & IJ- 

C L’entre-toife de derrière, fîgu- 

12 2 0 

0 JO 0 

0 

00 

0 

«S 4 , J, 7.8 

D La haulTe , üg. i , 4,6,7 

y 00 

X Z 0 

0 10 0 

& 8 

E L’entre-toife de devant , li- 

y 0 0 

0 10 0 

0. 3 0 

gures 1 , y , 6 , & 8. . . 

F L’entre-toife du milieu, fig. i. 

3 II 0 

t> 11 0 

0 11 0 

& 8 

2 10 

060 

0 y 6 

G Le potelet , üg. 4 & 8. . ' 

au plus long. 
I 2 0 

080 

070 

H Les taquets du challis, fig. i 
& 8 

0 IX 0 

0 

00 

0 

fo 80 

I Le Levier direâeur , lîg. 4, 



1 0 76 

y & 8 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Pi«« relatives à 1‘ Affût. 

K Les flafque$,fig. 2, 3 ,4,7, 



. 

6 , 7 , 8 ,p& 14 . . , . 

600 

I II 0 

0 60 


Toutes CCS dimenfiom font non compris les tenons» 


m 
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ir 

Longueur. 

Largeur. 

EpaifTeur. 


yi/i. Putei. Lîfftet, 

Piél. Peuiti. Upith 

Pi^i. Ptmett. 

f“ Partie quar- 
1 rée fous raffut. 

2 10 0 

070 

070 

Jformant les fu- 
* ^ ’ J fées de l’eflieu. 

% 



ZOO 

0 

0 

0 

0 

& 9 * 1 

^ 1 Longueur to. 

létale. 

4 ^ 10 0 

000 

000 

M L’entre - toife de volée , fî- 

h 

C 1 aux bouts 


gures 2 , 6 , 7 , 8. . . . 

1 8 0 

1 4 au miLku. 

066 

N Les taquets , fîg. 2 , J , 7, 

I P 0 

070 

060 

0 L’entre-toifede mire, fîg. 2, 

eaviron 

deitus 

f dcvaiu 


r I 7 0 

î°/ ® 

1 oerrifre 

3 . 8 . If 

0 

0 

c dcSToui 



M 

0 

(04 0 

F Le BiOuleau , (ig. 2 , 3 > 4 > 


ç au plus croi 

7 

8 & id 

300 

J i l'aiguillc 

0 é 0 

Q Les Roues , fig. 6 , 7 , ÿ , 


f aux âar<juei. 

4 9 

10 , 1 1 , 12& 14 , ci rayon. 
EpailTeur. ...... 

160 


S 

R L’EpauIement de la roue , 

Pia métré. 


ZpaiiTeur. 

6g. 12 & 14 

080 

000 

010 

S La Roue en fer dentée, 6g. 1 2 

Diam. imirieur. 

Diam.exténeur. 

EpailTeur. 

8c 14. 

Cl 

0 

0 

00 

0 

00 6 

T Le Cliquet de la roue , ou 

11 7 a <ic Prril 


à [’cciL* 

pied de Biche , 6g. 12 , 13 

aux czuimités. 

i )’«iL 

8c 14 

080 

036 

00 7 

Voyez la 6gure ij. 


► 


U Le grand Cliquet de retenue 



au bouc. 

du chaf6t,6g.4,88c ly, . . 



0 x 4 

Voyez la 6gure ly, • 



• 


m 
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Longueur. | 

Largeur. 

Epaiffeur. 

V Les Crochets de retrait de 
l'afluc , fig. 2 , 3 8c 4. . . 


tiit. Tmm. Uffmi. 

Hit. Fmtttt. Vimi. 

( 



X La Vis du coin de mire, fi^4. 

y 8c 8 

y Voyez les figures rela 

tives. 

Y L’Ecrou de la vis au coin de 

L 



mire, fig. 7 , 8 8c ly. . . 
Z L’Etrier de l’affût , fig. 3 , 7, 

5 


i la rotte cd baue- 
rw- 3 0 

8c 17 



a Délardement du fouflafque , 

» 


i U rode hors de 

fig. 1 , 4 & y 

b L’Etrier du chaflis affujettif- 

d 10 0 

0 

0 

batterie. ^ q 

fant l’entre-toife de devant à 
l’aiguille , fig. i , 4 , d 8c 8. . . 




c Les Roulettes, fig. i , 4,7 

DUmccrc. 



8c 8 

100 

000 

0 I y 


d Boulon joignant l’aiguille , l’entre-toife 8c la haufle , fig. i & 
e Grand Ecrier afTujettiirant l’entre-toife de devant du challis avec les 
fouflafques , (îg. i , y Sc 8. 

/ Boulon traverfant l’entretolfe de devant les rou$>fiafqucs 8c l’étrier e, 
fig- » . 4 J- 

g Boulon ferrant les flafques fur l’entre-toife du milieu, fig, i, y 8c 8. 
h Mortaife de potelet , fig. rt * 

' Boulon joignant le fous-flafque à l’entre-toife de derriere.fig.i,^ y 8c 8, 
k Boulons joignants lo boulon I aux fous-flafques fig. 1,4, y 8c 8. 
/ Cheville ouvrière , deux pieds fix pouces de long , fig. 4 8c 8. 
m Boulon joignant le tacquet à l’efiieu, fig. 2, j Si ÿ. 
n Boulon de cliquet joignant le taquet aux flafques , fig, 2 , J 8c p, 
O Cremaillere de fer , fi *3 8c ly. 

P Barre de fer fervant de chantignolle pour foutenir le 'rouleau, fig. j. 
q Garniture de fer fur la furface de la roue au tour du trou de la 
piect, fig. Il 8c 14, 

r £ouIons.rivés pour alTujetcir les différentes pièces donc font com- 
poCfes les roues , fig. 10 , 1 1 , 12, 





♦ 
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t Garniture de fer dans le trou de la piece , lîg. 1 1 & 12. 
f Têcc-ecrcu du boulon du cliquet, fig. ij. 

U Boulons joignant l’écrou de la vis du coin de mire à l’entre toife.fig. 2. 
V A dents , fig. 2 & 3. 

X CoulilTe de l’étrict , fig. J. 
y Boulon joignant l’eflieu aux flafques , fig. 4, 

^ Boulon ferrant le flafque, fig. 2 , 3 , 4 , y Sc 8. 

& Boulon ferrant leflafque & prenant la chatign,prolle,fig. 2,3,4, 


Explication des Figures relatives à la Planche VIU 

Les vingt-neuf figures qui fe troutent Plan- 
che VII , font des éléyations“en perfpedive 
de chaque piece de bois ou de fer qui entrent 
dans la compofition d’un affût à aiguille, tel 
qu’il a été donné dans le plus grand détail 
Planche VI ; les mêmes lettres qui fe trouvent 
fur chaque piece dans cette derniere Planche , 
ayant été répétées ici , il fera facile de les recon- 
noître , & d’autaflt plus qu’on a eu le foin 
de placer l^gmeces , foit du chaflis , foit de 
l^fut , affez près des pofitions qu'elles doivent 
avoir étant alTemblées , pour qu’on voie faci- 
lement ce quelles font & ce qu’ elles doivent 
être après leur affemblage. L’avantage de çettê 
maniéré efl de faire diflinguer tous les tenons, 
toutes les mortaifes , toutes les feuillures ; de 


Plancl^e ▼ i u 

4 


•’ 
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rendre très-fenfible le délardement a des fous- • 
flafques A, fig. i & 2 de la Planche VII , ainfii 
que le plan encore plus incliné qui fe trouve 
à la fin du délardement des fous - flafques 
pour arrêter le recul des pièces. Enfin , on n’a 
befoin que de - comparer les pièces indiquées 
par les mêmes lettres fur les deux Planches , 
pour en avoir une intelligence complette. Nous 
ne penfoqs pas qu elles aient befoin d’une ex- 
plication plus itendue. 



^ CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

Des Affûts à aiguille propres aux pièces de 
bataille. 

Les connoiflances détaillées que nous venons 
de donner des affûts à aiguille pour les pièces des 
plus gros calibres , rendront l’intelligence de 
celles deflinées aux pièces de bataille de la plus 
grande facilité; & au fujet de ces demieres , il 
fufHra de donner pour la piece de douze tout 
ce qui a rapport > tant à fon affût , qu’à la 
maniéré dont elle doit être tranfportée «5c ma- 
nœuvrée, pour qu’on foit pleinement inflruit 
de ce qui concerne celles de huit «St de quatre, 
puifque les conflruâions font néceffairement 
les mêmes , & qu’il n’y a de différence que 
dans les dimenfions qui doivent fe proportion- 
ner aux calibres. 

Mais nous n’avons point encore parlé des 
pièces de douze longues dans les anciennes 
proportions , parce qu’elles tiennent plus à 
Tome K» K. 
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l’artillerie de bataille, qu’à celle de fiége. Ces 
fortes de pièces peuvent être difpofces pour 
leur tranlport de deux maniérés , c’efl-à-dire , 
comme les affûts de trente-fix, de vingt-quatre 
& de feize , & comme les pièces de bataille. 
Le chafTîs , l’affût & la piece de douze longue 
feront placés erïfemble fur leur train de tranf- 
port. Ces fortes de canons ne devant point 
: avoir de chariot porte-corps comme ceux des 

calibres au-deffus. Les figures 5), 10,11 & la, 
nmchcTiii. Planche VIII, font voir cette piece avec fon 
“ affût, difpofée de la même maniéré que les 
affûts de gros calibres. 

Mais l’on voit au moyen des figures 13 & 
ïig. i}act4- 14 même Planche , que les pièces de douze 
longues peuvent être tranfportées de la même 
maniéré que les pièces de bataille repréfentées 
figures 1 5 & 1 5 que nous ferons bientôt con- 
noître , afin de pouvoir être tirées même de 
deffus leur train de voyage , toutes les fois que 
l’occafion s’en préfentera. La figure 13 fait 
voir le chaffis feul , & la figure 14 fait voir la 
piece de douze longue fur fon affût & fon chaf- 
fis , porté fur fes quatre roues; & cette piece 
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ainfî dlfpofée peut tirer de deflus fon chariot 
avec la plus grande facilité. Elle, peut de même 
être tranfportée fur les remparts d’une Place 
d’un endroit à l’autre & tirer de deffus fon 
train , ou par des embrafures ou par-deffus des 
parapets , il fuffira dans ce dernier cas de pla- 
cer îbus fes roues une piece de bois de huit à 
dix pouces de hauteur , afin que fa volée fur- 
monte le parapet. Elle eft exadement établie 
fur fes quatre roues comme la piece de bataille, 
voyez les figures 1 5 & 1 5 , & elle eft fufcep- 
tible des mêmes mouvements, à l’exception 
qu’étant plus lourde , ainfi que fon affût & 
fon chaffis , il faudra employer plus de force 
pour la mouvoir. 

Il en eft ainfi de notre affût ’deftiné aux 
pièces de bataille , fon chaflis fait lui-même 
le corps du chariot qui doit tranfporter l’affût 
avec fbn canon. Voyez figures ry & i 5 , & 
il eft dilpofé de maniéré que la piece peut 
tirer fans ceffer d’être portée fur fes quatre 
roues. Avantage confidérable que n’ont pas 
les affûts des pièces de bataille. On fait que 
ces pièces font montées ainfî que celles de liège, 

K a 



Manche y 1 1 
lig. 17. 


Planche t 1 1 1 
Kg. 1». 


Planche y i ii 
Kg. 17. 
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fur des affûts compofés de deux grandes roues 
& de deux flafques traînants à terre , plus ou 
moins longs fuivant le calibre des pièces aux- 
I. quels ils font deftinés, (Voyez Planche VIII, 
fig. 17). On fait de même que pour les con- 
duire d’un lieu à un autre , on a'ufle au bout 
des flafques un avant-train corapofé d’un eflieu 
. & de deux petites roues > Planche VIII , fig. 18. 
Alors la piece fe trouve retirée en arriéré fur fon 
affût, fes tourillons dans l’encaftrement de route, 
& quand on voudroit la laiffer dans fes pre- 
miers encaftrements , elle feroit trop inclinée 
à l’horifon pour pouvoir être pointée , & de 
plus étant retenue dans fon recul par l’avant- 
train , l’effort de la piece briferoit l’affut. 

Cette obligation de faire porter l’extrémité 
des flafques à terre pour pouvoir faire quelque 
, ufage de canon, (Voyez fig. 17) ,efl un défaut 
quin’eft pas apperçu. On regarde cette pofition 
des affûts comme impoffible à éviter. Il efl 
indifpenfable en effet dans cette conftruélion 
que les flafques portent à terre , puifqu'ils 
peuvent feuls s’oppofer par leur réfîftance à 
l’effet du recul. Mais ce n’efl qu’aux dépens de 
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l’enfemble de l’affût qui a ce grand effort à vain- 
cre. C’eff encore aux dépens de la juffeffe du 
tir, par le grand écart des pièces dans leur re- 
cul. Ne pouvant les replacer exactement au 
même point, chaque coup a l’incertitude d’un 
premier coup. C’eft en quoi nos affûts à 
chaffis , fixés inébranlablement à la même place 
par une cheville ouvrière , ont un avantage 
inappréciable fur ceux à flafques traînants : 
entreprendre de rendre des derniers affûts im- 
mobiles, ce feroit vouloir les briler , puif- 
qu’une réfiftance totale au recul ne pourroit 
manquer d’être deftruétive pour l’affiit. Ceux 
à chaffis peuvent être impunément fixés iné- 
branlablement, parce que l’affût relie libre, & 
peut fur fon chalfis , céder au recul , autant 
qu’il efl; néceffaire. Ces deux méthodes diffé- 
rant donc dans un point de cette importance, 
donnent néceflairementunefupériorité confidé- 
rable ^ celle des affûts à chalfis fur l’autre ; 
& l’on va voir dans la maniéré dont font 
montés fur leurs quatre roues nos affûts de 
bataille , tout le parti qu’on peut tirer de cette 
propriété particulière à ces fortes d’affûts. 
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Combien de difficultés le fervice du canon 
de bataille n a-t-il pas à furmonter , par cette 
feule néceffité de le manœuvrer, les flafques 
portant à terre ? Il faut d’abord ôter chaque 
fois l’affût de deffus fon avant-train. Il faut 
attacher quinze hommes au fervice de chaque 
piece de douze , quelque légèreté qu’on ait 
pu lui donner par les nouvelles conftruélions ; 
& ces quinze hommes , dans combien d’occa- 
fions fe trouvent-ils infuffifans ? Combien de 
temps perdu , lorfque les terreins font diffi- 
ciles , les temps mauvais , & les mouvements 
précipités ? Ce ne font point des exercices de 
paix , même dans des fables ou autres mauvais 
terreins , qui peuvent en démontrer la poffibi- 
lité. Des Soldats bien repofés , bien frais , qui 
n’ont que quelques heures de manœuvres à 
faire, ne reffemblent point à des Soldats énervés 
par une campagne pénible, qui peuvent être 
en marche depuis vingt-quatre, trente & {rente- 
fix heures , avant de commencer une aftion , 
ayant eu à peine du pain pour toute nourriture ; 
c’eft tout ce que de tels Soldats peuvent faire 
que de fe traîner, comment pourront-ils traîner 
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des pièces de canon dans des fables, desglaifès, 
des marécages’ Il faut que les hommes &les 
pièces y relient. Si le canon pouvoit être fervi 
fur fes quatres roues , & les chevaux attelés , 
il n’y auroit pas un feul moment où il ne put 
tirer. Le temps de le mettre & l’ôter de fon 
avant-train , ne lèroit plus un temps perdu , le 
nombre des hommes pour le fervir feroit beau- 
coup moindre. On a éprouvé que neuf hom- 
mes fulfiroient au lieu de quinze ; ces neuf 
hommes ne feroient pas écrafés de fatigue , ils 
feroient en état de fournir au fervice tout le 
temps nécelTaire. On a fuppléé avec beaucoup 
d’art & de génie à ces difficultés qui nailfent 
de la chofe même. Il n’y a rien de fi ingénieux 
que les moyens qu’on a trouvés pour en faire 
le lervice dans toutes fortes de diredlions, 
mais on n’a pourvu qu’à ce qui elt dans les 
chofes poffibles : les impoffibles telles que des 
forces fuffifantes & durables , n’ont pu être 
données à des hommes que la nature retient à 
cet égard dans dçs bornes très-étroites. Des 
chevaux applanilfent toutes ces difficultés. 

Le canon, l’afFut & fon chaffis relient fur 
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ph-ui,. viM., l’avant-train , tel qu’on le voit figure i6. L'afFut 
^‘2 dans fon recul n’a point à fupporter l’effort que 
’ les flafques traînants à terre lui occafionnent par 
la rugofité des terreins , ce qui le fatigue beau- 
coup , & tend à le détruire en peu de temps. 
Le recul de l’affût fe fait fur fon chaffis comme 
s’il étoit en batterie. Il n’a aucun effort à faire, 
& peut être fervi avec une grande promptitude. 

, Il nous femble donc que tant d’avantages réu- 
nis doivent exciter à employer tous les moyens 
poflibles pour applanir les difficultés s’il s’en 
trouve ; mais c’eft ce qu’on ne fait jamais. On 
eft attaché à une méthode établie ; on s’efl 
donné de la peine pour la perfeQionner autant 
quelle peut en être fufceptible ; 3c l’on y tient. 
Lorfqu’une nouvelle méthode fè préfente on 
la juge mauvaife avant de la connoître, & 
l’on ne s’occupe que du foin d’y trouver des 
inconvénients. L’on en voit qui n’y font pas. 
Combien eft-on loin alors de chercher des 
remedes à ceux qui peuvent y être. Mais fi 
nous avons raifon ce fera l’ouvrage du temps, 
& l’on finira néceffairement par penfer comme 
nous. Nous ferons donc à cet égard , comme 

nous 
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nous l’avons déjà fait , nous donnerons nos 
idées pour être prifes ou laiflees. Nous tâche- 
rons de les rendre clairement : le refte ne nous 
regarde pas. 

Nos affûts pour les pièces de bataille , devant 
conferver dans toutes fortes de pofitions la même 
pofïibilité de mouvement, & la même pofli- 
bilité d’en diriger le feu, par-tout où le befoin 
pourra l’exiger , différeront de nos affûts de bat- 
terie affedtés aux gros cajibres , par quelques 
additi<Jns que l’immobilité de ces derniers affûts 
n’exigent pas. Nous n’avons encore fait men- 
tion que de la maniéré dont ils font placés fur 
leurs quatre roues. Nous allons faire connoître 
en détail leur conftruâion en en développant 
toutes les parties fur une plus grande échelle. 

L’on voit donc fig. i de la Planche IX , le 
chaffis des pièces de bataille du calibre de 
douze dont l'aiguille eft couverte dans fes par- 
ties fupérieure & inférieure de deux bandes 
de fer efScef, fig. i & 4 ; la première defU- 
née à conduire & retenir l’étrier , fig. 8 de 
la maniéré dont nous le dirons bientôt. Les 
fous-flafques A ne font point terminés, comme 

Tome y. L 
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dans les chafTis des groffes pièces, par une 
entre - toife dans laquelle elles foient alTem- 
blées , elles ont la longueur entière du chaflis 
& elles font liées avec l’aiguille £ par un 
boulon qui les traverfe ainfi que les deux 
pièces marquées des chiffres i & a qui font 
affemblées inébranlablement par le moyen 
des tenons Sc mortaifes qui les uniffent avec 
la hauffe D, fig. 3 & 4 : le» lettres C C 
indiquent des leviers nommés leviers d’appui, 
palTés chacun dans des anneaux où fls font 
affujettis au moyen des vis qui les y retiennent 
par leur preflion, & qui leur permettent d’être 
dégagés de ces anneaux , pour les ufages aux- 
quels ils font deflinés. La fig. a , fait voir l’af- 
fût féparé , qui n’a de différence que dans fes 
proportions. Le crochet qui fe voit à fon entre- 
toife de volée, eftdefiiné à recevoir l’anneau p, 
fig. 4 , qui paffe dans la cheville ouvrière & fixe 
l’affût à fon chaffis lorfqu’on a à les iranfporter 
d’un lieu à un autre. La figure 3 fait voir l’affût 
fur fon chaffis avec fôr^ canon , & la fig. 4 en 
eft la coupe fuivant la ligne B'C de la fig. r. 

Mais des canons d’une aufli grande légéreté 
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que ceux de bataille , font fujets à un recul 
très'Confidérable. Les épreuves qu’on en a faites, 
ont appris que tandis qua des pièces , fuivant 
l’ancien modèle, c’ell- à-dire les pièces lon- 
gues, reculoient de quatre à cinq pieds; celles 
du nouveau en reculoient jufqu’à quinze. Ce 
très-grand inconvénient, racheté bien les avan- 
tages delà diminution du poids. Les adverfaires 
de la nouvelle Artillerie s’en font prévalus 
pour attaquer cette méthode , & fi l’on a rér 
pondu d’une maniéré fatisfaifante , fur la plu- 
part des'reproches qu’ils ont faits à ces fortes 
de pièces , il ne paroît pas qtl’on ait dimi- 
nué la force de celui-ci. Un écart en arriéré 
de quinze pieds à chaque coup , oblige de tirer 
la piece du lieu même , où elle s’efl: portée ; 
& hors le cas , très-rare , d’une plaine unie 
comme la main, la fituatibn en devient tou- 
jours moins avantageufe; d’ailleurs vingt coups 
porteroient la piece à cinquante toifes en 
arriéré , & cent coups la porteroient à deux 
cent cinquante toifes, c’eft-à-dire, hors de 
portée. Pour y remédier , il faut donc ramener 
à chaque coup les pièces dans le même endroit 
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où elles avoient été placées d’abord; manœu- 
vre pénible, qui fait perdre beaucoup de temps. 

Ainfi il nefuffifoitpas d’oppofer par la conf- 
trudion de notre affut,au recul de ces piedes va- 
gabondes, un obflacle femblable àcelui que nous 
avons oppofés avec fuccès aux pièces pefantes ; 
il falloir ici néceflàirement des plans inclinés Sc 
plus élevés & plus longs. On voit fig. 3 , que la 
partie poftérieure du flafque A eft terminée par 
une portion de cercle A’’ qui l’éleve de cinq pou- 
ces dans cette partie , de maniéré que la piece 
étant à la fin de fon recul, ne peut abfolument 
s’élever cette hauteur. Les fig. ^ Sc 6 font 
voir que cette partie courbe des fous-flafques 
y efl; ajoutée , 3c quelle n’eft pas de toute leur 
épaiffeur , afin que les flafques de l’affût ayent 
leur libre paffage dans leur recul. Cette piece de 
bois ajoutée aux foùs-flafques y efl maintenue à 
rainure & languette par le moyen d’un boulon 
quitraverfe l’un & l’autre piece, Voy. fig. 5, 
5 , P, 10, Il & 12 ('). 

Mais le canon devant être en état de tirer à 
chaque moment, & ne pouvant être conduit 


(i) La portion de cerclequi termine la portion fupérieure de ces pièces 
de bois a j pieds j pouces 6 lignes de rayon. 
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d’un lieu à un autre , fans que fon affût ne fut 
affujetti fur fon chalïîs , il ne convenoit pas de 
le fixer par des guindag^qui fe fiiffent oppo- 
fés aux effets du recul. Il falloir qu’il y fût 
retenu, fans ceffer d’être libre dans les mou- 
vemens néceffaires au fervice de la piece , & 
nous avons rempli ces deux objets d’une ma- 
niéré bien fimple. Les deux taquets //z, /«, fig. a, 

& 7 font armés à leur extrémité inférieure 
d’une ferrure terminée par un boulon la , qui 
paffe par-deffous l’aiguille .8 , & ne permet 
point au-devarjt de l’affût de s’élever ; tandis 
que fon étrier , Z , figures 7 & 8 en re- fig- 7 ( 
tient le derrière par le moyen de fes bran- 
ches recourbées , qui embraffent la bande de 
fer e f, placée fur une partie de l’aiguille B, 
fig. I. Et pour que les boulons de l’extrémité fig. 
des taquets , ne trouvent point d’obflacles dans 
leur mouvement , on a fubflitué à l’entre-toifè 
de bois , du milieu de l’affût , une plate-bande 
de fer courbée, comme il paroît dans la coupe 
Z> £ du chaffis repréfenté fig. 4 6 is , de maniéré 
à ce que l’extrémité des taquets m Sc n , ne 
trouvent aucun obflacle dans leur mouvement. 
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L’on fent que de cette façon l’affût étant 
tenu fur le devant par fes taquets , & fur le 
derrière par fon étri^|, ne peut être enlevé de 
delTus l’aiguille , & qu’il peut la parcourir 
librement dans toute fon étendue. 

Mais comme il faut pouvoir le dégager de 
cette même aiguille , quant il efl: néceffaire , 
on a pratiqué d’un & d’autre côté , à l’extré- 
rig- 4 »>• mité de l’aiguille , une rainure en b , fig. 4 & 19, 

par laquelle les boulons de fer des taquets , peu- 
vent fe dégager , en permettant aux roues de 
monter fur le plan incliné , autant que la force 
du recul pourra l’exiger ; & comme alors l’étrier 
de l’affut, fe trouve par-delà l’extrémité de la 
bande déféré/*, qui couvre l’aiguille, l’affût 
n’eft plus retenu , ni par fes taquets , ni par 
fon étrier. Mais ce n’efl: que dans le cas où l’on 
auroit à dégager l’affût dedeffusfon aiguille, 
qu’il doit aller jufqu’à fon extrémité, il ne faut 
pas qu’il puiffe y aller librement , chaque fois 
par l’effet du recul , & le moyen dont on s’efl 
fervi, fe borne à avoir coupé dans le chaffis 
une partie des pièces de bois qui fe trouvent 
entre l’aiguille & les fous-flafques , comme on 
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le voit n“ I , a , 3 , 4 & fig. I . Alors les taquets fe 
logeant dans les coupures fe trouvent vis-à-vis 
de la communication des deux rainures , l’une 
fous la bande de fer e , «Sc l’autre à l’extré- 
mité de l’aiguille B , de façon qu’ils peuvent 
fe dégager, ainfi que l’étrier de fer, tandis qu’ils 
ne le peuvent plus quand les coupures i & 
a fe trouvent remplies ’ par les pièces de 
bois 3 & 4 taillées en bifeau, afin quelles 
ne puilTent fortir d’elles - mêmes ; alors les 
taquets font arrêtés avant de fe trouver vis- 
à-vis l’ouverture par laquelle ils peuvent fe 
dégager , & l’affût ne peut plus être détaché 
de fon aiguille. 

Ces premières explications ayant donné la 
connoiffance des parties effentielles de cet affût, 
il ne nous refie plus qu’à donner la nomencla- 
ture de fes autres parties. La fig. p efi l’extré- ng. , 
mité d’un des fous-flafques repréfentée en per- 
Ipeétive, & la fig. lo efi la partie circulaire 
• defiinée à s’oppofer au recul , vue auffi en per- 
Ipeétive, qui fe place fur l’extrémité du fous- 
flafque <j. Les fig. 1 1 & i a font le plan &. l’élé- r,z. n & ». 
vation de la même partie circulaire,'qui ont 


Digitized by Google 



88 LA FORTIFICATION 

été repréfèntés en perfpedive, fig. lo; la fig. 

Fig. U. 13 efl; une coupe de l’aiguille B , où l’on ap- 
perçoit diftinélement la coupe des deux bandes 
de fer e,f, dont la première fert à alTujettir 
jg5 (Jeux parties recourbées de l’étrier -Z, fig. 8, 
que l’on voit dans fa place, fig. 7 ; la fig. 14 
efl: la coupe , fur une plus grande échelle , 
d’une partie du fous-flafqueoùfe trouve attaché 
par deux boulons l’anneau fupérieur d’un des 
leviers d’appui, portant la vis p, deflinée à ferrer 
rig ,j. ces mêmes leviers C, fig. i ; & la fig. 15 efl un 
fécond anneau defliné à les aflujettir lorfqu’ils» 
font debout pour fervir de point d’appui au 
chaflîs de l’affût. La fig. id efl une coupe des 
deux mêmes anneaux. 

FUnchc IX. La fig. 17 efl la coupe de l’extrémité anté- 
'*■ rieure du fous-flafque, où l’on voit un des étriers 
Fig- k qui fert à affujettir le chaffis de l’affût à l’ef- 
fieu des grandes roues , par le moyen du bou- 
Ion / , & ce n’efl que dans la figure i que l’on 
peut voir le crochet /t qui termine la piece • 
de fer inférieure de l’étrier. 

L’on appperçoit fig. 3 & 4 fur l’aiguille du 
chaflîs une portion de cercle , & plus en grand 

♦ . , %• 
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%. 3 bh , gradué de vingt degrés'. Elle eft def- kj. , 
tinée à indiquer les degrés d’inclinaifon que 
doit toujours avoir l’afFut par le moyen d’une 
aiguille mobile autour d’un centre c. L’incli- 
naifon à’obl'erver efl; de cinq à fept degrés. 

Une pareille graduation fe trouvant <le chaque 
côté de la piece B , les fervants , de droite 
comme de gauche , voient également ce qu’il 
convient de faire pour donner à l’afFut l’incli- 
naifon qu’il doit avoir. • 

L’on a exprimé en perfpedlive , fig. i8 , le 
devant du chaflis pour y faire voir plus dif- 
tinélement les taquets m embraffant l’aiguille, 
les deux anneaux 6 & 8 deftinés à aflujettir 
les leviers d’appui & l’étrier A fervant à fixer le 
chaflis à l'eflieu des grandes roues. Enfin la 
fig. ip exprime le derrière du chaflis également 
en perfpeélive , où l’on voit une partie du fous- 
flafque avec fon plan incliné circulaire ; une 
partie de l’aiguille couverte de fa bande de fer, 
où l’on apperçoit la fin de la rainure b , fig. r, % r, 
par laquelle fe dégage les ferrures de l’extré- 
mité des taquets m. On y voit enf\n comment 
les leviers font alTujettis par leurs anneaux 6 
Tom V, M 
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& 8 , lorfqu’ils font dans leur fituation verticale 
. pour les cas dont il fera bientôt fait mention. 

^7. î* Enfin les quatre figures 26 , a/ , 28 & 2^ , font 
les plans, coupes Sc élévation des deux coffrets 
de munitions qui doivent être portés fur leur 
avant-traiq. 

C’efl ainfi que doit être conftruit l’affût des 
pièces de douze de bataille , pour être propres 
à toutes les manoeuvres que le befoin pourra 
exiger , & Ton fent , qu'en confiruifant de même 
l’affût des pièces de douze longues, figure 14, 
"ritn!”'’ Planche VIII , cette piece aura les mêmes 
avantages que celles dont il vient d’être fait 
mention , & que ces dernieres ayant toute la 
légéreté des pièces de campagne , dans les 
nouvelles proportions , elles auront dans leur 
mouvement les plus grandes facilités. 

Mais un avantage de cette confiruélion qu’on 
ne peut méconnoître, eft celui de fervir les 
pièces fur leur avant-train avec leurs chevaux 
attelés, fans que l’inégalité des terrains ait les 
• inconvéniens pour ces fortes d’affuts quelle a 
pour ceux qui ont été adoptés. On doit cher- 
cher , fans doute , pour les uns comme pour. 
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les autres , des plateaux dont la furface foit 
à peu près horifontale. Mais quand le local sJy 
refufera , fi la pente eil du fens du tir du canon 
tel qu’on voit la ligne A B , fig. , Planche Manche »mi, 
VIII, les flafques de l’afFut trouvant plus de 
réfillance dans leur recul, en montant, le plan 
incliné fatiguent beaucoup l’afFut. Si la pente eft 
du fens du recul , telle que la ligne C Dmême 
fig. ce recul deviendroit trop grand , fi on ne 
le retenoit pas par des appuis placés derrière 
les roues & les flafques , ce qui n’empêche pas 
f'affut de fe tourmenter beaucoup , & de fran- 
chir même fouvent les obflacles. Alors il faut 
ramener les pièces dans leur pofltion , ou tirer 
avec défavantage , comme nous l’avons déjà 
obfervé ; c’efl; de la fatigue pour les fervans , 

& beaucoup de temps perdu. Notre affût n’aura 
aucun de ces inconvéniens dans l’un ni dans 
l’autre cas. Voyez Planche VIII , fig. i5, fon 
chaffîs reliera toujours également incliné à 
l’horifon, au moyen des leviers d’appui dirigés 
fuivant la pente marquée par le petit cercle 
gradué fur l’aiguille du chaffis. Le recul fera 
toujpurs le même. L'effort ne fera pas plus 

M a 
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grand dans une fituation que dans une autrei 
ÿous élèverons à volonté le derrière de notre 
affût avec la plus grandefacilité &la plus grande 
promptitude. Et pour accélérer encore plus la 
manœuvre, chaque affût aura fon cric. 

L'on a vu Planche IX , fîg. i & 3 des deux 
côtés du chaffis les deux leviers C, qui y font 
retenus par deux anneaux 5 , 5 , 8 & 8 que nous 
avons appellés leviers d’appui. Les deux anneaux 
fupérieurs 6, < 5 , roulent chacun fur un tourillon 
de maniéré à ce qu’on puiffe dreffer ces leviers 
en les dégageant de l’un des deux anneaux fu- 
périeurs ; c’eft-à-dire de celui du côté des gran- 
des roues, toutes les fois qu’il s’agit d’élever 
les petites , afin de le paffer dans l’anneau infé- 
rieur 8 , fig. 19 .Planche IX. Alors les leviers 
peuvent être fixés à la hauteur qu’on veut , 
, par le moyen d’une vis 9 , fig. i , 14 & id, 
dont l’écrou efl dans l’anneau , « 5 c qui permet 
d’affujettir le levier en les ferrant par le rapro- 
chement de la vis. La fig. 16, Planche VIII , 
fait voir le chaffis foutenu de cette maniéré 
pour le cas où le terrain feroit incliné de cinq 
degrés de O en P. Et dans le cas où il le ferok 
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de m en n. Si la pente n’étoit que de cinq de- 
grés , il ne feroit point nécelTaire de rien chan- 
ger à la fîtuation des quatre roues, pour tirer 
la piece ; le recul de l’atFut fur fon chafTis en 
feroit moins grand; mais fe faifant fur des cou- 
lilTes bien polies, l’afFut n’en feroit point fati- 
gué. L’on a ponétué dans cette figure les leviers 
d’appui palfés dans les anneaux du devant du 
chaflis , pour indiquer feulement comme on 
peut s’en fervir pour foutenir en l’air la piece, 
fon affût & fon chaflis , lorfqu’on a quelque 
réparation à faire aux grandes roues. Il n'efl 
'jamais néceffaire d’en faire le même ufage dont 
nous venons de parler, pour les cas où la pente le 
trouve du côté des petites rouesralors dans ceder- 
nier cas, quoique les petites roues fuivent l’incli- 
naifon du terrein, comme on les voit ponctuées 
danslafig.le chaffis fe foutient parle moyen de 
trois points d’appui. Savoir les deux leviers C 
qui prennent la pofition exprimée dans la fig. 
& la cheville ouvrière qui permet à l’aiguille 
du chaflis B de s’élever autant qu’il efl nécef- 
faire fans ceffer de la foutenir. Or une pente de 
cinq degrés efl de 6 pouces 3 lignes par toife , 


Fil. 10 , 
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& la fig. 2 0 fait voir que quand la pente feroit 
de P degrés 30 minutes, qui donne 10 pouces 
P lignes de pente par toife , le chafTis feroit 
encore maintenu dans fa même pofition par 
les mêmes moyens. Mais une pente de près de 
Il pouces par toife, n’efl; pas praticable pour 
les voitures chargées , ainfi nous faifons voir 
par-là qu’il n’y a point de fituation , où l’on ne 
puifle conferver au-chaflis la même inclinaifon. 

La fig. 21 fait voir les leviers C dans la po- 
fition où ils doivent être pour le cas où il feroit 
nécelTaire de foutenir le devant du chalTis pour 
réparer ou grailTer les grandes roues ; & la 
figure 22 fait voir les mêmes leviers difpofés 
pour foutenir le chafTis , lorfque la pente 
, fera du côté des petites roues. On a vu 
fig. ip, Planche IX, la maniéré dont le le- 
vier efi: pris, & maintenu dans fes deux an- 
neaux 6 âc 8 , dont le premier le retient par le 
moyen d’une vis p qui le fixe au point où il 
efi; néceflaire qu’il le foit , ainfi que nous l’a- 
vons déjà dit. Cette figure 22 fait voir aufli 
en élévation , les deux petits coffrets de mu- 
nitions placés où ils doivent l’être fur l’avant- 
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train. Un feul de ces coffrets a été exprimé en 
plan, fig. 15, & en élévation fig. 16. 

Il ne nous refte donc qu’à dire un mot de 
ce que la cheville ouvrière de cet affût a de 
particulier, pour en faire connoître les avan- 
tages. Cette piece efl divifée en deux parties 
par un petit épaulement tel qu’on le voit dans 
la fig. 8, Planche VIII. La fupérieure efl ar- 
rondie Sc longue de 6 pouces, l’inférieure efl 
reélangülaire & a 18 pouces de longueur, elle 
efl affujettie dans une platine ou petite boîte 
de fer a percée de même , portant une vis 6 
deflinée à ferrer la cheville ouvrière & la main- 
tenir à la hauteur convenable à la fituation du 
terrein. Par cette difpofition on voit que la 
cheville ouvrière peut être élevée jufqu’à 
pouces , & quelle fera maintenue à cette hau- 
teur par la vis b , comme il paroît fig. ao. Or 
l’élévation de 15 pouces rachette une pente de 
15 pouces par 10 pieds, puifque c’efl la dif- 
tance qui fe trouve entre les deux eflieux, & 
cette pente efl de 9 pouces par toife, que l’on 
fait être une pente que des voitures ne peuvent 
pratiquer. 
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Nous n’avons négligé aucuns détails de ceux 
que nous avons cru Utile à la facile intelligence • 
de nos différents affûts, nous les avons déve- 
loppés avec le plus grand foin , par des deffeins 
préfentés en différens fens , & nous efpérons 
qu’on en fendra tous les avantages. Nos canons 
de bataille étant montés fur leurs quatre roues 
font dans un état tout auffi favorable à l’exé- 
cution du feu le plus vif, que lorfqu’ils font 
'* en batterie. Il n’eft pas befoin d’avoir dans 
leur affût , de fécond encadrement pour loger 
les tourrillons appellés encaflremem de route ^ 
tel qu’il eft repréfenté fig. i8. Planche VIII, 
dans la vue de porter le poids du canon plus 
en arriéré, & égalifer la charge des quatre roues. 
Lorfqu’il s’agit de tranfporter le canon d’un 
lieu dans un autre , notre affût fe place natu- 
rellement dans quel endroit de fon chaflis qu’on 
peut le défirer, foit en avant, foit en arriéré, 
manœuvre bien différente de celle qu’on eft 
obligé de faire , pour faire paffer le canon de 
l’encadrement de derrière qu’il occupe enroute, 
à celui de devant , où il faut qu’il foit placé 
pour tirer. C’eft ce qu’on appelle faire nager la 
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pku fur fort affût, en terme d’Artillerie. Cette 
opération exige beaucoup de force, puifqu’il 
fautl’enlever pour lui faire prendrefes différentes 
pofitions , & lorfque l’ennemi vient à paroître 
fubitement. Lorfque les coups de fufils com- 
mencent, avant que ce changement depofition 
foit exécuté , avant que les avant-trains foient 
dégagés , & que les pièces enfin foient en état 
de tirer comment pouvoir les y mettre ? Il 
faut renonqer à en faire ufage jufqu’à ce qu’on 
foit parvenu à les repouffer. Nos affûts au con- 
traire tireront fur le champ. Ils continueront de 
marcher Sc de tirer autant de temps qu’il fera 
néceffaire. Une colonne de cette artillerie ainfi 
'difpofée fera redoutable. On regardera à deux 
fois de s’en approcher. Dans un inflant tous les 
canons pourroient réunir leur feu fur un feul 
point , fans qu’il foit befoin de perdre une 
minute à les préparer. Pointes & feu , font les 
feuls commandements à faire. Combien l’état 
aduel de l’artillerie en marche efl-il éloigné de 
cette facilité & promptitude de manœuvre? 
S’agit-il de fuivre des troupes qui marchent 
en avant , & de les foutenir par un feu con- 
Tome y. N 


Digitized by Google 



nuichc TIII , 

Kg.i». 




5,8 LA FORTIFICATION 
tinuel d’artillerie . on n’a point fix hommes à 
employer pour porter les flafques du canon 
dégagé de fon avant - train. L’avant - train , le 
chalTis , l’aiFut , le canon , tout refte dans la 
même pofition ; on attelle quatre chevaux aux 
deux bouts de l’efTieu des grandes roues & 
aux crochets du devant du chadis, un feul 
homme tient le bout du timon pour le diri- 
ger , & le tout avance au grand trot , s’il le 
faut , mouvement qu’il eft impoflîble de don- 
ner aux pièces de bataille actuelles , puifque 
dans ces fortes de mouvements , il faut qu’une 
partie de la piece & de fon affût foit portée 
par des hommes , lefquels devant agir au bout 
de longs bras de leviers ont de grands mouve- 
ments à faire quand ils leur font faire des demi- 
tours à droite ou à gauche, (Voyez Planche 
VIII , fig. 26 ) , tandis que nos pièces toujours 
fur quatre roues n’offrent qu’un poids à tirer 
& jamais à porter, & nous fommes affurés que 
neuf hommes fuffifent pour manœuvrer la piece 
fur fes quatres roues , au lieu de quinze. On 
peut mettre des chevaux fans doute aufli à 
la place des hommes aux prolonges attachées 
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à l’afïut Ôc à l’effieu des pièces de bataille ac- 
tuelles , pour les porter en avant. Mais on n’en 
peut pas mettre pour foutenir leurs flafques. 
Il y faut des hommes qui ne fauroient prendre 
la même vîtefleque des chevaux, lorfque cette 
vîtefle eft néceflaire. Des hommes feuls peu- 
vent mener nos affûts à aiguille comme ils 
mènent les affûts à flafques. Ils peuvent les 
mener avec leur avant-train fans difcontinuer 
leurs feux. Des chevaux feuls ne peuvent me- 
ner ces derniers en maintenant les pièces en 
état de tirer , puifque les flafques doivent por- 
ter à terre , fig. 17. 

Mais enfin s’il étoit des cas où l’on voulût 
abfolument préférer des hommes, & manoeuvrer 
les pièces fans avant-train , nos affûts y feroient 
également propres. Le chaffis reliant fixé à fes 
grandes roues , aura fon aiguille foutenue par 
deux hommes , au moyen des leviers paflant 
dans les anneaux 0 3 c p, fig. 3 , & vu en per- 
fpeâive fig. 30 , Planche IX , tandis que deux 
autres hommes , dans les cas où il feroit nécef- 
faire, foutiendroient le grand levier diredeur , 
par d'autres petits leviers paflant dans les 
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anneaux q 8t. fig. ai , & vus en perfpedUve , 
fig. a a , voyez pour ces différents anneaux & 
leviers Planche VIII , fig. 23 & a4; alors ces 4 
hommes foutiendroient l’affût, pour le moment 
feulement où ils’agiroit de le diriger, & ils le 
laifferoient portant fur les deux grands leviers 
C C, lorfque la piece auroit à tirer, comme 
on le voit fig. a3 , Planche VIII. Toutes ma- 
nœuvres femblables à celles qui fe font, pour 
opérer les différens mouvements de la nouvelle 
artillerie de campagne , la figure a4 , Plan- 
che VIII, en fait voir la parfaite reffemblance, 
quant à la facilité de la manœuvre toutefois, 
avec la différence que l'on peut caler & arrê- 
ter fixement les roues par les moyens que nous 
indiquerons bientôt, fans fatiguer l’affût, à caufe 
que le principal effort fe fait librement fur fon 
chaffis. Tandis qu’en arrêtant abfolument les 
roues & les flafques des affûts de bataille, cet 
affût ayant à réfifier à l’effort entier, nepourroit 
le foutenir, ainfi que nous l’avons dit. On fent 
que dès que les grandes roues de notre affût 
feront fixées , les leviers ne ferviroient que de 
point d’appui au derrière du chaffis. Ils y tien- 
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dront lieu des flafques traînants, fig. 17, avec 
cette différence qu’ils n’auront jamais plus d’ef- 
fort à foutenir dans un terrain que dans un autre. 
L’afFut à chalTis ne fatigue jamais davantage, 
ce qui alTure fa durée ainfi que la juflelTe des 
coups de la piece qu’il a à fupporter. 

La fig. 44 efl un plan à vue d’oifeau d’une 
piece de bataille de i a dégagée de fon avant- 
train & manœuvrée uniquement par des hom- 
mes ; mais pour les cas feulement où l’on ne 
voudroit point faire ufage de fon avant-train. 
Cette même piece eft repréfentée en élévation 
fig. 13 ; l'on y voit fig. 24 la même difpofition 
employée pour la manoeuvre des pièces de 
bataille ; en fe conformant à l’ordonnance. La 
fig. a5 repréfente cette piece manœuvrée par 
fes 15 hommes, ainfi que l’ordonnance le pref- 
crit, afin que la manœuvre de la piece fur notre 
affût puiffe être mieux comparée. On voit dans 
les deux figures que huit hommes les tirent en 
avantpar le moyen des prolonges, &fix hommes 
foutiennent l’extrémité du chafTls de l’une comme 
ils foutiennent les flafques de l’autre, le tout 
avance, recule , dt tourne de la même maniéré , 
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avec tout autant de facilité, quant aux divers 
mouvement ; mais avec l’avantage de n’avoir 
point à chaque coup à ramener la piece dans 
fa même pofition , opération indilpenfable avec 
les pièces dont les flafques traînent à terre. Le 
recul eft un effet nécelTaire. S'il ne fe faifoit pas 
fur notre chaflis, dont l’avantage eft de ramener 
la piece toute feule en batterie, il faudroitl’y 
ramener, comme on eft obligé de faire avec 
les affûts à flafques traînans, Sc l’on ne peut 
difconvenir qu’un tel avantage eft de la plus 
grande confidération.’ 

Ainfi nos affûts à chaflis ont toutes les pro- 
priétés de ceux à flafques , puifqu’ils peuvent 
être manœuvrés par des hommes; mais ils ont 
déplus que ces derniers, deux grands avanta- 
ges, l'un détenir les pièces de maniéré à pou- 
voir être tirées de deffus leur avant-train, l’autre, 
de ne pas changer d’emplacement par leur 
recul. 

Ceux qui ne voudront pas fe donner la peine 
de combiner les différens mouvements dont cette 
conftruélion eft fufceptible , croiront peut-être 
que des pièces reliant fur leurs quatre roues , 
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ne pourront pas être pointées horifontalement 
avec la mênie facilité que celles fur des affûts 
à flafques traînans; mais un inflant de réfle- 
xion fuffira pour-les défabufer. Que les chevaux 
atelés àl’avant-train foient dirigés en tournant, 
le canon parcourera un cercle de moins de 8 
pieds de rayon , & lorfqu’il fera parvenu au 
quart de fa circonférence, le canon aura embraffé 
dans fon mouvement un angle de (?o degrés du 
côté, où on aura eu befoin de le diriger : la 
üg. 37 le démontre. Le canon fur fes quatre 1%. *7. 
roues dans la polition A, B, C, tirefuivant la 
tangente n“ i , & à mefure qu’il parcourera le 
premier quart de la circonférence de fon cer- 
cle, il tirera fuivant les tangentes 3 , 3,4, 5, 
^)7>8,p&io,& fera alors dans la pofition 
£) , E , F.Et l’on fent qu’après avoir parcouru 
le cercle entier & qu’il aura repris en A fa 
première fituation , il aura pu tirer fuivant les 
3 ^o degrés du cercle. 

Lafig. 38 fait voir, qu’on peut avec la même «1. 
facilité , parcourir une -portion du cercle quel- 
conque en fens contraire. Dans la fituatior^^/ 4 , 

^ , C, le canon parcourera la portion du cercle 
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V 

A, D dans la fituation A, B ,G,ïl parcourera 
le quart de cercle A, H, & prendra la pofî- 
tion mais dès que la circonftance 

exigera qu’il quitte la portion de cercle qu’il 
parcourt pour en prendre une autre oppofée » 
fuppofé qu’il fut alors arrivé en Z) ou en , il 
fuffiroit de faire prendre au timon la direftion 
E ,K y ou My O y pout falto parcourir au ca- 
non la portion du cercle Z) , Z , ou Zf , P, d’où 
l’on voit qu’on dirige le canon avec la même 
facilité dans quelque fens que ce foit , & que* 
cette manœuvre s’exécute par un mouvement 
continue , donné aux chevaux , fans qu’il foit 
befoin de les faire reculer , ni de les dételer 
dans aucun cas. On enrayera les quatre roues 
pour le moment du tir, afin de rendre l’immo- 
bilité totale. 

Tous les moyens connus d’enrayer les roues 
des voitures , ne rempliffent point leur objet 
d’une maniéré commode. Il faut un certain 
temps pour enrayer même une feule roue ; il 
en faudroit encore plus. pour enrayer quatre, 
& l^n ne connoît aucune façon d’enrayer 
les petites roues. Pour défenrayer , il faut 

reculer 
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reculer les voitures ; opération pénible pour 
une feule roue , & impraticable pour les qua- 
tre, puifque la rélîftance de quatre roues fe- 
roit infurmontable. Mais les moyens que nous 
employons pour les quatre roues de nos affûts 
remédient à tout. 

La figure i , Planche XII , repréfente la PUnche z i [, 
vue d’un moyeu de roue dont la partie de l’ef- ’ 
fieu qui le dépaffe par fon petit bout , fig. 4 , 
eft percée par un premier trou quarré qui n’a 
que trois lignes de profondeur, & par un fécond 
qui traverfe l’efTieu. La coupe de ces deux trous 
fur la ligne a, è, fe voit fig. 5 , & fur la ligne 
c, d, fig. 6 ; ces deux trous font deftinés,le 
premier à recevoir la partie fupérieure de l’effe , 
figure 7, & le fécond , fa partie inférieure. La 
figure 7 repréfente l’effe avec fon talon , telle 
quelle paroît dans la vue du moyeu figure i , 

Sc dans la coupe par le milieu de l’efTieu , fig. 2 , 
tandis que la fig. 8 la fait voir , comme elle 
paroît , fig. 3 , où l’on voit le moyeu en face 
par fon petit bout. A la partie inférieure de 
cette elfe font des pas de vis deftinés à recevoir 
un écrou par le moyen duquel on l’affujettit 

Tome V, O 
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fixement à l’eflueu , & fa partie fupérieure fe 
prolongeant par-deflus le moyeu, porte une 
forte vis, quis’abaiffe par le moyen d’une clef; 
de maniéré à entrer dans quelqu’un des trous 
pratiqués dans la frété qui entoure le moyeu, 
ainfi qu’il paroît fig. i «St 2. L’on fent qu’une 
vis tenant à une elfe de cette force qui entre 
dans une frété de fer de 18 lignes de largeur 
& 6 d’épailTeur, eft faite pour arrêter la roue 
par une réfifiance invincible. L’on fent de même 
que cette vis terminée en pointe, avec la force 
qui peut lui être imprimée par la clef , entrera 
dans les trous de la frété malgré la terre qui 
pourroit s’y être introduite; terre qui ne pour- 
roit cependant s’y ralTembler que par une né- 
gligence que des canonniers font incapables 
d’avoir. Une broche de fer paffée de temps en 
temps dans ces trous , lorfqu’il y a de la boue 
dans les chemins , fuffit pour les tenir toujours 
dégagées de tous corps étrangers , & c’efl; par la 
confiance que nous avons dans les foins des ca- 
nonniers que nous n’avons pas ajouté à ces elfes , 
une demi - circonférence de cercle de fer qui 
couvriroit toujours la moitié de la circonfé- 
rence du moyeu de la frété. 
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Nous penfons que ces huit figures donnent 
un développement de ce nouveau moyen d’en- 
rayer , fuffifant pour fon exécution , & qu’en 
difpofant les quatre roues de cette maniéré, 
quatre hommes , ayant chacun une clef, pour- 
ront en un inftant les enrayer & défenrayer 
à la fois. 

Mais quoique nous ayons fait connoître par 
l’explication des fig. 27 & 28 , Planche VIII, 
combien l’exécution du pointé horifontal du 
canon placé fur fes quatre roues feroit facile 
peut-être , ce pointé paroîtra-t-il encore fufcep- 
tible de moins de précifion qu’il ne l’ell: avec 
les affûts de bataille à flafques traînants. Les 
roues fans doute ne s’arrêteront pas toujours 
dans l’endroit exaét où on les aura laiffées ; 
mais quatre roues s’y arrêteront plus fouvent 
que deux , pour que l’une des quatre cede à 
l’inégalité duterrein qui lafupporte ; il faut que 
les trois autres cedent également, au lieu qu’à 
deux roues une feule ne peut retenir l’autre ; 
il faut obferver que dansl’ufage à la guerre , il 
n’y a que l’élévation perpendiculaire d6 l’angle 
de tir, dont la juftelTe foit très-effentielle ; on n’y 

O 2 
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tire point à la fible , à moins qu’on n’ait pour 
but un feul homme, & cet homme ne peut 
refter immobile. On attend , s’il le faut , le mo- 
ment où il fe trouve dans la diredion. C’efl: 
l’adrefle du canonnier. Mais une colonne , un 
bataillon , un efcadron, des murs de ville, ont 
une grande étendue horifontale en gardant tou- 
jours les pièces fous le même angle vertical, 
on a peu à s’embarrafler de frapper toujours 
horifontalement au même point ou d’un ba- 
taillon , ou d’un efcadron ou d’une colonne. 
11 y a de même une inégalité indifpenfable dans 
les mouvemens à faire faire aux flafques traî- 
nants des affûts de bataille , & il eft des terreins 
où l’on ne peut parvenir à les mettre au point 
néce/Taire. C'efl à quoi on a même de la peine 
à arriver fur les plates-formes les plus unies. 11 
n'y a que nos affûts à aiguille fixés par une che- 
ville ouvrière dans des batteries , & portés fur 
deux roulettes , qui aient cet avantage. On les 
pointe horifontalement avec autant de préci- 
fion qu'on peut le faire avec un fufil. Il importe 
donc fore peu que les roues de l’avant-train de 
nos affûts faifent un petit mouvement en avant 
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ou en arriéré , après avoir été arrêtée , d’où il 
fuit que le pointage horifontal pourra vifible- 
mentfe faire avec autant de précifion qu’avec 
tout autre affût. 

Mais enfin nous n’ignorons pas qu’on veut 
aujourd’hui accorder le dernier degré de pré- 
cifion a.u tir des pièces de bataille ; & quoiqu’il 
foit évident qu’il y ait toujours au pointage 
horifontal trop , ou trop peu de mouvement 
dans les flafques , pour être fur d’atteindre un 
petit objet à une grande diftance , on fe plaira 
toujours à foutenir que le mouvement d’un 
avant-train fera peu fufceptible de précifion ; 
nous n’avons donc pas cru pouvoir nous dif- 
penfer de prévenir cette objedion quelque peu ^ 
folide que nous l’ayons jugée. Pour cet effet , 
nous avons donné une conflruélion à notre 
avant-train , d’où il réfulte que le canon , fon 
affût & fon chaffis , peuvent parcourir horifon- 
talement lo degrés malgré l’immobilité de for> 
avant-train. 

Avec cet avantage alors fur les flafques traî- 
nants que l’aiguille du chaflîs , ne portant point 
fur un terrein inégal , ainfi que le font les flaC* 
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ques , fera mobile fur une piece de fer bien 
dreffée qui lui permettra des mouvemens très- 
réguliers, & aulTi petits qu’ilfera néceffaire; mou- 
vemens qui s’opéreront par une méchanique fim- 
pledont nous allons donner lesdéveloppemens. 

La fig. 9 , Planche XII, qui eft une coupe fur 
la ligne a,b ,à\x lifoir de la fig.io , repréfente 
une cheville ouvrière, telle qu’on l'a vue, fig. 8, 
Planche VIII, à l’exception que la vis deftinée à 
l’alTujettir à différentes hauteurs , efl: placée du 
côté oppofé. Cette cheville ouvrière , fe meut 
également dans une platine ou petite boîte de fer; 
mais cette première boîte fait ici corps avec 
une fécondé, percée à fens contraire, comme 
elle paroît dans les fig. 9, 10, & mieux encore 
dans celles en perfpeftive 12 & 13. Cette fé- 
condé boîte efl deftinée à embraffer & fe mou- 
voir le long d’une barre de fer en portion de 
cercle marquée c, d, fig, 10, ii & 12, dont 
le centre efl pris au milieu de l’efTieu des gran- 
des roues. Voyez Planche XII , fig. x6. La 
fig. 13 repréfente, fur une plus grande échelle 
cette double boîte en perfpedlive. On voit en- 
core dans cette derniere figure , que la première 
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double boîte fe replie en arriéré en forme de 
crochet pour aller embraffer une bande de fer 
e %. lo , I l , la & 13 fixée à l’avant-train 
de maniéré à pouvoir la parcourir librement 
fans être arrêtée par les boulons placés plus 
bas que le crochet n’eft long , ainfi que la fé- 
condé boîte peut parcourir la barre c, f/, quelle 
embrafle, La fig. 1 1 , qui eft une coupe fur 
la ligne g, h de la fig. 10, fait voir les deux 
boîtes, l’une avec fa cheville ouvrière verticale 
c , b l’autre avec fa barre de fer horifontale 
c,d. La cheville ouvrière n’a point été placée 
fig. lo , mais on la voit, fig. 12, avec une 
partie de l’aiguille du chafiis , «Sc dans la fig. 1 3, 
ni la cheville ouvrière, ni la barre de fer 
n’y font pas repréfentées , mais la première 
boîte y paroît fixée à fa bartde de fer e,y 7 Les 
fig. 14 & IJ font voir l’aiguille du challîs en- 
'deflus & en-delTous avec une longueur de 6 
pouces de plus quelle doit avoir pour cette 
conftruélion, depuis l’entre-toife du chafiîs. 
On voit que les petites ferrures 0 , p exprimées 
fig. 3 & 20 , Planche IX , y ont été fupprimées 
pour la facilité de ce mouvement particulier 
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donné à l'aiguille. Elles doivent être placées 
à l’extrémité du levier diredeur , du côté de 
l’aiguille du chafTis. 

Après ces détails, il eft facile de concevoir 
la manœuvre du pointé horifontal , lorfque 
l’avaqt-train , ayant fes deux roues enrayées , 
refie immobile. La fig. i6. Planche XII , fait 
voir l’aiguille du chalTis placée à l'extrémité 
de la barre de fer c , d , faifant avec la ligne 
droite, perpendiculaire à celle qui palTe par 
le milieu de l’effieu de l’avant-train , un angle 
de 5 degrés ; mouvement quelle peut faire 
également du côté oppofé à cette ligne, ce 
qui donne lo degrés de pointé horifontal, fans 
que les mouvements de l’avant- train aient à 
y participer , & l’on peut conferver la même 
obliquité du pointé horifontal en ferrant la vis 
A, Planche XII, fig. p, ta & 13. 

L’on fent que pour obtenir ces 5 degrés de ‘ 
pointé horifontal de chaque côté , il faut que 
le timon de l’avant-train foit fixé dans la direc- 
tion de l’aiguille du chafiîs. S’il n’étoit pas 
drelTé , l’angle qu’il feroit avec l’aiguille , 
feroit aux dépens de celui quelle pourroit faire 

horifontalement 
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horifontalement , & a'ors le mouvement de 
cette même aiguille , ne pourroit fe faire q e 
par celui que feroient en avant les grandes 
roues , mouvement qui auroit beloin d’être fa- 
vorifé par le concours des Canonniers attache's 
à chacune des grandes roues. Mais comme on 
peut toujours avant de recourir au mouvement 
horifontal de l’aiguille , Sc avant d’enrayer les 
roues de l’avant train , fixer fon timon dans la 
direction où il doit être , ce cas ne peut point- 
arriver ; de maniéré que la manœuvre du pointé 
horifontal confifte dans tous les cas : 1° à faire 
mouvoir l’afFut fur fes quatre roues , fuivantla 
méthode indiquée à l’occafion des figures 27 Sc 
28, Planche VIII; 2° à drefler le timon de 
l’avant-train lorfque la direélion horifontale efl 
laplus approchant pofiiblede celle qu’on defire; 
3° à enrayer les deux roues de l’avant-train. 
Alors fi l’on a encore quelques petits mouve- 
ments à defirer pour ajufier avec plus de pré- 
cifion un petit objet, on pouflera la boîte de 
deflbus l’aiguille avec un levier pofant fur la 
barre de fer c , d, autant que le Canonnier 
pointeur le demandera. Alors ce même Canon- 
Tome. V. P 
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nier difant , trois fervants ferreront en 
même- temps la vis k , pour maintenir l’aiguille 
au même point fur la barre de fer , & les deux 
vis des elfes des grandes roues pour les enrayer. 

L’on ne croit pas nécelfaire d’en dire davan- 
tage fur cette manœuvre , dont on ne fe fer- 
vira fans doute que dans des exercice de paix 
pour former des Canonniers , & jouir du plaillr 
de voir porter un boulet dans un point donné : 
car nous ne faurions admettre quelle fut utile 
dans aucune occaQon à la guerre, 
funche II I. L'immobilité du chalfis fur fes quatre roues 
donnera une précifion dans le pointage qu'il 
fera impolTible d’obtenir avec des pièces qui 
changent d’emplacement à chaque coup , & 
dès qu’il réfulte de cette immobilité un aulïl 
grand avantage, on doit s'occuper d’en fimpli- 
fier les moyens. Nous donnerons donc ici une 
autre maniéré d’enrayer plus folide que la pre- 
mière en ce quelle n’oblige point à percer l’elïïeu 

L’on voit fig. 3 ; un moyeu.femblable à celui 
de la fig. i , dont l’eflieu r , fig.3 5 , 3 5 & 42 ell 
terminé par une partie quarrée avant celle qui 
eft à vis. Cette partie quarrée de l’ellieu efl faite 
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pour recevoir une efTe marquée fig. 3^,37, • 

40 , 43 & 43 bis &44. 

Cette elle q porte à fa partie fupérieure une publie m, 
visr, ng, 35, 30, 40 & 43 , qm doit entrerai- 
dans les trous pratiqués dans une rondelle de 
fer P , qui paroît de profil , fig 3 5 & 3 5 , en 
face, fig. 37 , & en perlpeûive, fig. 39. 

Cette rondelle efl; percée de trous près de 
fa circonférence defiinés à recevoir, la vis t 
portée par l’elfe ^ , mais elle eft percée de quatre 
autres trous, dont trois paroilfent fig. 37 , & les 
quatre , fig. 35) ; ces quatre trous font deftinés 
à recevoir quatre parties faillantes de la frette o , 
fig. 35 & 35, & vue en perfpeâive avec le bout 
tie fon moyeu, fig 38. 

La fig. 40 , efl l’elfe vue en dedans avec fa 
vis. La fig, 44 la réprefente vue en dehors fans 
lavis; & la fig. 43 la repréfente vue de côté, «Scia 
fig. 43 bis , fa vis en partie fortie. La fig. 41 efl: 
l’écrou /i, vu en perfpeélvive. Il ell vu en éléva- 
tion, fig. 3 y, & vu coupé,fig. 3 6 . Cet écrou fem- 
blable à tous les écrous de voiture , efl defliné 
à ferrer l’elfe^ , contre la rondelle p , laquelle efl: 
fixée par quatre rivures à la frété 0 , fixée elle- 

P a 
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fur le moyeu. Ce qui fait un enfemble qui ne 

peut être fufceptible d’aucun mouvement. 

Alors la vis t étant ferrée par le moyeu de 
la clef/n , fig. 3 & 45 , entre dans un des trous 
de la rondelle p , laquelle tenant inébranlable- 
ment à la frette & au moyeu o , ne peut per- 
mettre à la roue de tourner. 

Cette maniéré d'enrayer préférable à bien 
des égard à la première ci-delTus détaillée , ne 
conviendroit pas pour les petites roues, en ce 
quelle exige de donner à la fufée de l’eflieu 
deux pouces de plus de longueur de chaque 
côté, ce qui pourroit avoir l’inconvénient, dans 
des cavées de rocher étroites, d’arrêter les roues 
& rendre le palTage de l’avant - train de l'afFuf 
impolTible. 

Dira-t-on que ce n’efl: point un mérite à des 
affûts que de placer les pièces de maniéré à pou- 
voir être tirées fur leur avant-train? Parce qu’on 
véut n’avoir plus befoin de chevaux dans la 
vivacité de l’adHon. Nous répondrons d’abord 
que nos affûts fe manoeuvreront par des hom- 
mes avec leur avant-train beaucoup plus faci- 
lement , en ce qu’il n’y a qu’à tirer & rien à por- 
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ter ; c eft le porter dans les mouvemens vifs , qui 
eft: pénible pour des hommes , & pour peu que 
ces mouvemens foient longs , les hommes n’y 
réfiflent pas. Mais nous ne fautions approuver 
le projet d’éxecuter tous les mouvemens d’ar- 
tillerie à bras d’hommes ; ne faut-il pas néceffai 
rement employer les chevaux pour tenir tou- 
jours à portée les caifTons de munitions ? Ce n’efl: 
donc jamais que quatre chevaux à avoir de 
moins dans la ligne. Rien n’eft plus facile que 
de rendre les chevaux immobiles au feu. Un 
cheval tué eft remplacé par un autre capable 
de tirer aufti bien. Un homme tué drefle aux 
manœuvres de l’artillerie n’eft pas remplacé par 
un autre qui y fera neuf. Au lieu de quinze 
hommes qu’il faut pour manœuvrer une piece 
de douze ,& fans doute encore bien davantage 
pour les relever ou les remplacer. Cinq ou fix 
hommes fuffiront avec des chevaux fur nos affûts 
& nos fix hommes, n’ayant qu’à exécuter le fer- 
vice de la piece , feront toujours frais, ils fuffi- 
ront feuls pour toute une journée. Ces diffé- 
rences font fi grandes & fi importantes , qu’il 
n’eft pas concevable qu’ elles ne frappent pas 
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tous les efprits. Combien d’autres avantages 
réfulteront de notre conftru^lion d’afFut? Dans 
les retraites , toujours marchant , toujours faifant 
feu ; notre artillerie ne peut manquer de ralen- 
tir la pourfuite de l’ennemi , fi elle ne l'arrête 
entiérement,les colonnes des troupes s’éloignent 
à la faveur d’une aufli puifîante protedion ; 
pendant tdute cette manœuvre , il ne faut point 
d’hommes , que pour charger & tirer les pièces. 

Mais un cas encore plus favorable à notre 
artillerie, eft celui des pofitions à défendre 
fixement ; alors nous plaçons notre affût comme 
voit fig. 3 , Planche IX, une feule piece 
de bois enfoncée en terre, marquée^, fig. 3, 
reçoit la cheville ouvrière du chaffis; quelques 
madriers font pofés fous fes roulettes. Sans em- 
brafures , nos pièces raz de terre ne donnent 
point de prile à l’artillerie de l’ennemi, tandis que 
lafienne montée fijr les grandes roues des affûts 
à flafques , telle qu’on la voit, fig. 23 , font 
culbutées par un feul boulet, qui vient à frap- 
per ou les genres ou les rais d’une de fes roues. 
On demande laquelle des deux artilleries réfif- 
tera plus long-temps , ou de celle placée au 
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raz de la terre , pouvant exécuter un feu très- 
vîfs , (ans aucun recul qui dérange la piece , 
ou de celle qui reculera de 8, lo & 15 pieds 
à chaque coup , & qui fera élevée fur des roues 
qu’un feul boulet peut brifer? La queftion efl 
facile à réfoudre, le cas fuppofé ici eft celui 
de toutes les défenfes de polie, ils ne font fiouvent 
qu’un combat d’artillerie ; mais du moins en 
font-ils toujours le commencement , & l’atta- 
quant s’attache, d’abord à prendre la fupério- 
rité fur l’artillerie de l’attaqué ; c’eft alors que 
fes colonnes débouchent & marchent en avant , 
avec d’autant plus de confiance , qu’il n’a plus 
contre lui qu’un feu prefqu’éteint. Dans le cas 
contraire , fi fon artillerie efl; muette , qu’elle 
foit en partie démontée , & qu’il ait à elTuyer 
un feu très-vif fur fes colonnes? Elles feront 
de fi grandes pertes , qu’ elles feront bientôt 
forcées à faire la retraite la plus prompte , & ce 
fuccès fera uniquement dû à l’avantage d’une 
artillerie plus folidement montée , & qui donne 
moins de prife que celle qui lui étoit oppofée. 
Les deux fig. 3 & 23 étant placées fur un ter- 
rein également horifontal , font voir d’une ma- 
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niere évidente l’avantage que les pièces mon- 
tées fur nos affûts à chalHs, doivent avoir nécef- 
fairement fur celles montées fur des affûts à 
rouage & à flafques traînants. Des effets fem- 
blables ne font cependant pas de peu d’impor- 
tance , & ils ne dépendront vifiblement que 
d’une tlifférente pofition d’artillerie. C’ell une 
vérité qui ne peut fe c ontefler. Cette matière 
demande donc à être examinée avec la plus 
fcrupuleufe attention, elle demande qu’on faffe 
abflradion de toute habitude de voir autre- 
ment, & de toute prévention en faveur des 
ufages établis. Il ne faut pas défendre avec des 
raifons évidemment mauvaifes, les objeéHons 
réelles qu’on a à faire contre les pièces en ufage. 
On trouve dans l’Encyclopédie un exemple 
frappant de cette maniéré de réfoudre une diffi- 
culté qui efl d’elle - même infurmontable. Il 
s’agit des inconvéniens du recul prodigieux des 
pièces légères. On a objeété qu’elles ne peuvent 
par cette raifon être d’aucun fervice fur le rem- 
part étroit d une redoute ou retranchement de 
campagne , ni dans une batterie à embrafure à 
caufe de leur peu de longùeur ; ôc l’on répond 
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que dans le premier cas , on conflruira des planes- 
formes dont le derrière aura plus de relief; & dans 
le lècond , on fe contente de dire qdon mettra à 
bas les roues de [ afut , & qu’on arrangera la pièce 
de façon, que portant fur f on ejjieu , elle reculera 
fur des longerons ou lambourdes qu'on difpojèra 
pour la foutenir ('). Or , une platte- forme à 
grande inclinaifon , telle qu’il la faudroit pour 
arrêter un aulTi grand recul , demanderoit un 
bâti de charpente d’une grande folidité, pour 
que les différentes parties n’en fulfent pas défaL 
femblées à chaque coup. Alors chaque piece 
de canon devroit donc avoir fa platte-forme 
de charpente qu’il faudroit porter avec foi pour 
pouvoir en garnir les retranchements de cam- 
pagne. Quelle fujétion ? & quel embarras pour 
obvier au recul! Encore feroit-il fort à craindre 
que les affûts ne fuffent fortement détériorés par 
la réfiflance que des plattes-formes autant incli- 
nées oppoferaient à leur mouvement. Mais a-t-on 
bien entendu comment, pour le cas des em- 
brafures , on arrangeroit des longerons ou lam- 

(') Voyez Diâionilaire Encyclop. Tome 3 , page 387 & 388 
édit, de Genève. • 

Tome V. Q ' 
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bourdes y qui porteroient les pièces avec leur 
eïïieu , fur lefquelles elles auroient à reculer ? 
N’efl-ce pas là encore un bâti de charpente plus 
confidérable que le premier 1 L’on fent que pour 
alTujettir folidement ces longerons à la hauteur 
de la genouillère de l’embrafure , il faut des 
alTemblages de ces pièces de bois'^âvec d’autres 
pofées fur le fol de la batterie. Il en faut d’au- 
tres latérales qui les empêchent de fe jetter d’un 
côté ou de l’autre. Ce recul eft fort , il eft grand, 
il demande de grandes précautions pour en 
diminuer les efFets. Il eût donc été à defîrer que 
l’auteur de ces inventions , fe fut expliqué 
davantage , fur ce qu’il en dit ; on ne peut qu’y 
voir beaucotfp de complication , & peu de foH- 
dité. De-là ces reproches allégués paroilTent 
fubfifter dans toute leur force , & nos pièces fur 
nos affûts à aiguille / confervent pour elles 
feules l’avantage de pouvoir tirer avec des em- 
brafures , ou fans embrafures , & de n’avoir 
aucun des inconvénients du recul dans l’un 
ni l’autre cas. On les tirera montées fur leurs 
quatre roues ; on les tirera montées fur leurs 
grandes roues feulement , & lorfqu’on aura à 
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les tirer à terre , leurs roues placées derrière 
des rideaux, ne feront point endommagées par 
l’artillerie de l’ennemi , & rien de plus facile 
que de les remonter fur leurs quatre roues pour 
les changer d’emplacement. La piece & l’afFut 
étant fur l^^rriere du chaflis , on élévera le 
devant poilJPprujettir à l’elTieu, alors on ramè- 
nera l’un & l’autre du côté des grandes roues , 
& l’on élévera l’aiguille pour en palfer l’oeil dans 
la cheville ouvrière de l’avant-train. Cette opéra- 
tion demande peu de temps & peu de peine, elle 
fe répétera toutes les fois que l’ennemi ne pourra 
fe porter fubitement fur les batteries par quel- 
qu’obftacle difficile à furmonter , afin que les 
roues des pièces ne foient point endommagées, 
de maniéré qu’ après avoir exécuté le feu le 
plus vif & le plus long, elles trouveront leurs 
attirails de route tous entiers ; tandis que ceux 
de l’artillerie quelle auront eu à combattre , 
feront infailliblement dans le plus grand défo^ 
dre , & peut-être dans l’impoffibilité de pouvoir 
être réparés. Alors fi l’ennemi n’a pas été muni 
de beaucoup de pièces de rechange , il lui fera 
impoffible de ramener fon artillerie. 

Q a 
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Il ne nous refie plus qu’à donner toutes les 


proportions des bois de cet affût, ainfi que des 
ferrures & de leurs poids , en obfervant que 
nous les avons toutes fixées plus fortes quelles 
ne devroient être , afin d’être plutôt au-deflus 
qu’au-delTous de ce qui efl né^j^re. 
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ÉTAT détaillé de la longueur y largeur , épaiffeur y ainjt ‘que 
du poids des différentes pièces de bois & ferrures qui com- 
pofént le nouvel affût de bataille du calibre de %% 


Dénomination dc$ Pièces 


Bois DU Châssis. 

' 


L'aiguile (ans le tenon. . . . 

X Sous - fUTc^aes 

L’Entjc-tOïfe de devant ûos 

tenon. . 

X Taquets. 

X Moiresrempiinant de chaque 
côte i'efpacc entre l'aiguiUeAc 
Jes (buv'flafqucs de cnacunc, 
^ fur 6 longueur des deux. 

La HaulTc 

Le Poteict lins le tenon. 


FERRDAtS DU Cka SSM. 


V 

La bande à rofette en mefu- 

ranc les deux branches.. . 

Boulon pour idem. , . . 

La bande de de/Tus LaigoiUe. 
< Boubos pour idem, . , 

Ja bwde de-delTtn raiguiOe. 
U cheville ouvrière de de- 
tanr,non compris la cétc 
qui a 4 pouces de Ioor. il 
Le cliquer. . • 

I çiiCTiiic pour • 
X Boulom «fjfliinblagt ; ' 

I-cnrrcI 

toi le de dcmcrc fie U baulTe 

Les vis pour idem. , 

4 Boulons pour idem, 

X Ponc-cüieu. . . * * * 

X Boulons pour idem. ' * * 

X aucra , idtm. 

X Roulettes en bois ferrcct.. 

X de roulettes. . . . [ 
X &rien du levier diredeur. 
La p.aquc pour la ci^ille 

ouvncrcdc ravant-tnin. . I 


Longueur de 
chaque piece 


m 


to ) 


t 8 4 
O 4 O 


I O 
} ) 
O 11 


Largeur de 
chaque pièce 


f!êi. ftu4. Vt- 


EpdilTcur de 
chaque pièce 


ô 7 

O 4 


$ 4 O 
080 
f 4 ù 
080 

4 6 C 


» 4 
I 4 
O i 
X 4 


Héi. Ptkt. Ug. 


- 9 

Poids. 


° 1)0 liv, 

^ Les X peieoc eolemble ijo 

° j pdancenrcmblc 4j 


O £ O 1 pefcQT enrenürJe 6 t 

O î O J 

O { O 8 


Poids du Chalfis 


??*• 


X O ^ O 4 O 
O 8 de dîamctrc. 

^ 9 O O i 

O g de dumecrc. 


J ^ boetx 7 
^ Ai'Mir«4 *'4 


4 0 


de dtamerre 


0 

0X4 

049 

1 O O 

O 7 4 

044 

de dlanicire. 

0 10 O 

070 

070 

1 O O 


1 pefenc enfêmbie y eom- 

J pris Pécrous ^ 

} pefem cnfemblecompri* 
f les écrous li 


4 de diamecre. /4 

« I . 5 . * ® > 

de diamètre. ) , - . 

de diamecre. ‘ pclent cnfembic avec 
Icursrofettes&écrotis 9 
les 1 pefent cnfembic avec 
leurs rofertcsac écrous. § 


J de diamaic. j le tou? pelant cnfembic xi 


0^0 


009 


7 

g Vpefant cnfembic avec 
a y leurs écrous. 


O I 4 les X en bois éc .^r tl 

0 14 les X avec leurs écrous, to 

O O 7 V 

de diamètre. ^ |« tout pefent . , . 4 

O O X ) 


Poids de la ferrure du Chadîs i48 
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Récapitulât 101/ du poids du Chajfs de f Affût 
& de r Avant-train. 

Poids du bois du chaflis. . 377 > 

Idem des ferrures du chalTis. 168^ 

Poids du bois de l'afFut • • 187/ ^ ^ ^ 

Idem des ferrures de l’afFut. x 66 \ ’ 

Total du poids du chaflis &de 

l’affut 8 c?3 

Pefanteur des trains des grandes 

& des petites 

Les deux grandes roues de 4 pieds 
4 pouces de diamètre pefent 
enfemblebois «St fer . . 378 

L’eflîeu & fes dépendances. 141 
Les petites roues de 3 .pieds 
4 pouces de diamètre. . apa 
L’avant-train , bois & fer. 258 
Total des objets ci deflus. 1049 ci 1049 liv. 
Total général de l’affiit fur fes 

4 roues 1 ^ 4 * 

On fait que TafFut de bataille à 
flafques traînants avec fes gran- 
des & petites roues pefent 1^5 4 liv^'C^ » 
D’où l’on Voit que l’excès du 
poids de l’afFut de bataille efl; de 12 liv. 



ia8 LA FORTIFICATION 

Et l’on fent combien cette petite difFé- 
rence, efl; indifférente, loo liv. de plus ou 
de moins d’un côté ou de l’autre ne peuvent 
opérer aucun effet fenfible. D’où il réfulte que 
les deux affûts doivent être regardés comme 
étant d’une pefanteur abfolument égale : ainfi 
l’affut à aiguille fur fon avant-train peut être 
manœuvré dans tous les cas avec des chevaux 
feuls. Tandis que l'affût à flafques ne peut 
l’être qu'avec quinze hommes au moins , après 
l’avoir ôté de deffus fon avant-train ; opération 
fouvent dangereufe. Et lorfqu’on voudra n’em- 
ployer que des hommes pour le premier affût, 
on a éprouvé que neuf fuffifoient pour lui faire 
faire tous fes mouvements avec la plus grande 
facilité. On ne peut donc fe difpenfer de con- 
clure que cet affût réunit en fa faveur les plus 
grands avantages. 
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ADDITION AU CHAPITRE IV. 

Des AJfucs à aiguille propres aux pièces de bataille. 

Nous avons donné PlanchesVIII.IX&XII, lesdifFé- 
rentes pièces, dont nos Affûts de bataille font compofés, 

& nous les avons données avec les plus grands détails, 
afin que ceux qui auroient à les faire exécuter fur ces 
dellêins,n’ypuiffent trouver aucune difficulté. Nous de- 
vons donc nous flatter qu’il n’y manque rien , puifquc 
c’eÉb en fuivant ces mêmes deffeins , que cet affût a été 
exécuté à l’Ifle d’Aix avec le plus grand lliccès. Non- 
feulement il a été exécuté, tel qu’il fe trouve Flanches 
VIII & IX , mais auflî avec toutes les pièces qui y 
font relatives , exprimées Planche XII , & toutes ces 
pièces ont parfaitement rempli leur objet. 

Dans la derniere épreuve faite le 3 Décembre de 
l’année paflée , on a tiré 6 ^ coups , à la charge de trois 
& quatre livres de poudre , & les effets ont été tels 
• qu'on pouvoit les defirer. Les quatre roues ont été en- 
rayées avec les moyens donnés Planche XII , & la 
piece ayant tiré , fe chaffîs eft refté entièrement immo- 
bile , tandis que le recul de l’affiita eu toute fon éten- 
due, ainfi qu’il l’auroit eu fixé à terre par une cheville 
ouvrière t de même les quatre roues étant arrêtées , le 
pointé horifbntal exprimé fig. 1 5 , Planche Xll,s’eft fait punche x 1 1. 
avec toute la facilité & précifion défirable,au moyen de 
Tome K, Q bis 
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punci« xri ia conftrudHon indiquée par les fig.ri,ia& 13, meme 
fig. Il, Itk I], Planche. Par le mouvement de la boîte , fîg. 13 , fiir 
rig. 10,11 k IJ. la barre de fercif, fig. 10, ii & 12, on dirige l’aiguille 
du chaflis, à droite ou à gauche fuivant la poflcion de 
l’objet, fans que les chevaux ni les roues ayent échanger 
de pofition ; ce qui donne le moyen de pointer horifon- 
talement,avec beaucoup plus de précilîon & de facilité, 
qu’on ne peut le faire , en manœuvrant les affûts à flat 
ques traînants , qui exigent 1 5 & 18 hommes pour cha- 
que piece. Il n’en efl pas de même de notre aSut. Saconf- 
truélion, lui permettant d’être manœuvré fur fes quatre 
roues avec des chevaux, il ne lui faut que cinq hommes 
pour en faire le fèrvice , avec la plus grande célérité , 
& neuf hommes fans chevaux , l’ont manœuvré fiir fes 
quatre roues dans toutes fortes de terrains ; d’où il fuit 
que toutfèmble à l’avantage de cette conilruélion.Nous 
penfbnsbien cependant, qu’on nous objeélera , qu’un 
affût monté fur quatre roues , fera plus facile à démonter 
que celui qui n’eft monté que fur deux. Mais ce défàvan- 
tagen’eft qu’apparent, il difparoît pour peu qu’onveuille * 
y réfléchir ; car d’abord, le coup de canon qui donne- 
xoit dans une des roues de devant qui fbutient notre 
aflRit, peut donner également dans le flafque, foute- 
' nant l’affût à flafque , & une petite roue caflee fè rem- 
place très-promptement par une autre, tandis que fûr 
un champ de bataille , il efl impoffible de remplacer 
un flafque caffé. Et cette feule obfervationfuffiroitpour 
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aflurer l’avantage aux affûts à quatre roues ; mais nous 
en avons d’autres à faire , qui ne lui feront pas moins 
avantageufès. Toutes les petites roues qu’on auroit à 
remplacer fiiflent-ellcs brifëes , l’avant-train fut-il en 
poudre , l’afiùt pourroic être alors fervi fans avant- 
train, tel qu’il paroît, Planche VIII, fig. 23 ; mais nous Minchc vm. 
voulons aller plus loin encore , nous fuppoferons les 
grandes roues également brifées. Dans ce dernier cas, 
l’affût à flafques eft entièrement hors de fèrvice ; tandis 
que notre affût fans roues , fera capable d’un fèrvice 
encore plus sûr & plus vif. Puifqu’en un inftant il peut 
être fixé à terre , comme on le voit Planche IX , fig. 3. 

Alors il attaquera avec encore plus d’avantage ^’artillc- ’’ 
rie ennemie montée fur fes grandes roues, comme on le 
voit fig. 23 de la même Planche; car nous avons à faire 
obferver à ce fujet , que les feules ffafques de l’affût , 
fig. 23 , fe trouvent avoir environ deux onzièmes de 
furface de plus, que l’affût & le chaflis de la fig. 3 ;ma:s 
comme les grandes roues de l’affût à ffafques, doivent 
entrer dans le calcul de fa fûrface , puifque chaque 
boulet tiré, dans une direélion qui auroit quelqu’obli- 
quité, ne peut manquer de les brifer , en frappant, 
ou leurs rayes, ou leurs genres, il fuit que l’affût 
à ffafques avec fes grandes roues , doit être confidé- 
ré comme ayant quatre fois plus de furface , que 
l’affût à aiguille,fig. 3 ;d’où l’on doitconclure, que l’un 
eft quatre fois plus expofé que l’autre. Ainfl en fuppo- 
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iânt que dans une bataille, il y -eut yo pièces de canon 
démontées de part & d’autre, le feude l’armée dont les 
canons lèroient montés fur nos affûts , n en recevroit 
aucune diminution. Ses Jo pièces feroientfixées à terre, 
& continueroient le feu le plus meurtrier , tandis que 
l’autre armée le trouveroit avec Jo pièces de moins ; & 
une telle fupériorité feroit faite pour décider le gain de 
la bataille , en faveur de l’armée qui auroit cet avantage. 
Ainfi donc notre méthode paroît préférable dans tous 
les rapports poffibles. De quelque maniéré qu’on la 
confidere , on ne peut lui refufer la préférence ; & la 
première nation qui l’adoptera, doit avoir une lupériorité 
décidé«^ur les autres. Mais combien de degrés de per- 
feélion de plus cetre méthode ne pourroit-elle pas ac- 
quérir , fi le Corps de l’Artillerie l’avoit adoptée! Nous 
ne pouvons donner que de premières idées , nous fen- 
tons notre infiiffiCmce pour indiquer les moyens que 
des Officiers aulïl inftruits, lavent employer dans toutes 
lescirconftances oùiisfè trouvent. Toutfeperfeélionne 
dans leurs mains. Une théorie éclairée , jointe à une 
très-grande expérience , aqimés par un zèle qui ne le 
refroidit jamais , aflure leur fuccès dans tout ce qu’ils 
voudroient entreprendre. Nous ne pouvons que nous 
en rapporter à ce qu’ils croiront devoir penfèr de nos 
foiblcs produélions en ce genre,& nous ne leur croirons 
quelque mérite, qu’autant quelles auront obtenu leur 
approbation. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Des affûts à aiguille propres à monter [Artillerie 
des VaiJJeaux. 

Enfin un autre ufage non moins important, 
auquel il nous paroît que nos affûts pourroient 
être employés^ feroit celui de remplacer les 
affûts marins dans l’armement des vaiffeaux. 
On fait combien ces fortes d’affuts oppofent 
de difficultés au fervice du canon. Nous en 
donnons le deffin en plan & élévation , fîg. 24 
& 2j , Planche XII. Cet affût placé fur quatre 
roues d’un fort petit rayon , ne peut fe tourner 
qu’autant qu'on porte & l’affût & la piece de 
canon; & lorfqu'elle eft du calibre de 3 5 , 
comme celle repréfentée dans cette figure , il 
faut employer quinze hommes pour en fervir 
une feule ; ces hommes ne manœuvrent que 
lentement & avec beaucoup de difficulté dans 
un auffi petit efpace que celui qui fe trouve 
entre chaque piece de canon dans les entre- 
Tome y, R 
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ponts , & ils le font dans un combat avec 
d’autant plus de danger, que fe touchant les' 
uns & les autres , un feul boulet de canon en 
tue & blefîe plufieurs à la fois. 

Il nous femble que notre affût n’auroit au- 
cun de ces inconvénients. On a vu avec quelle 
facilité il fe manœuvroit. Trois hommes ont 
conftamment manœuvrés ceux de 36 dans le 
fort de nie d’Aix pendant l’exécution- du feu le 
plus vif ; & quoique la conftmétion de l’affût 
marin s’oppofe à tous les mouvements que le 
fervice de fon canon exige, il n’en efl pas moins 
fufceptible de céder à tous ceux que le mou- 
vement du vaifleau peut lui imprimer. Un 
vailfeau dans une mer agitée , offre à tout 
moment des plans inclinés en fens différens. 
Ces affûts à quatre roues ne font fixés fur un 
plancher que par leur propre poids. Si le plan- 
cher s'incline l’affût & le canon fuivent la pente; 
de façon que pour prévenir ces accidents , ces 
affûts font affujettis de tout les fens par des 
amarres les plus fortes, qui quelquefois ne fuf- 
fifentpas. Or nos affûts ne font pas dans le même 
cas. Le moyen par lequel nous avons alfujettitfur 
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leur chafTis ceux de bataille , efl applicable égaler 
• mentaux affûts de gros calibres. Nous n’en répé- 
terons point ici les détails , ils fe trouvent ci- 
deffus. Planche IX. Ainfi voilà d’abord l’affût 
qui ne peut plus fe détacher de fon chaflis par 
aucun mouvement. Tandis que la cheville ou-- 
vriere tient fixement le. devant du même chaflis. 

Il efl facile d’affujettir par un écrou cette cheville 
d’un maniéré inébranlable. (Voyezfig.i8&34, 
Planche XII). Il ne nous relie donc plus que ^ 
le derrière du même chaffis à fixer de maniéré 
qu’il nepuiffe le mouvoir fur fes roulettes dans 
aucun fens, que lorfque fon fervice l’exigera. 

Or on a fur les vaiffeaux l’ufage de beaucoup 
de maniérés d’amarrer tout ce qu’on veut rendre 
immobile. Le chaffis de l’affût dont il s’agit 
ici, efl déjà fixé par-devant , au moyen de fa 
cheville ouvrière , il ne s’agit plus que d’arrêter 
fon mouvement circulaire fur fes roulettes , & 
l’on lent que le moindre cordage y fuffiroit. 

Le choix de fon emplacement ne nous appar- 
tient point ; c’efl à ceux initiés dans les détails 
immenles de la navigation à le faire j fi la 

R 2 
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méthode leur paroît avantageufe , il l’auront 
bientôt déterminé. 

Mais peut-être conviendroit - il mieux de 
n’avoir pas befoin de recourir à des amarres 
de cordages, pour retenir le derrière de l’afFut , 
elles ont toujours l’inconvénient de tenir un 
certain temps à faire & à défaire; elles embar- 
raflent le pont par des cordages. Ici elles au- 
roient un inconvénient de plus , celui de ne 
pouvoir changer l’angle de mire horifontal des 
canons , fans allonger une des amarres & rac- 
courcir l’amarre oppofée. Nous allons donc 
donner le moyen que nous croyons qu’il pour- 
roit convenir de fuppléer à des cordages,laiflant 
à MM. les Officiers de la Marine à juger, s’il 
mérite d’être préféré. 

Nous fixons deffbus l’entre-toife A du chaffis 
& à chacun de fes bouts. Planche XII , fig. 17, 
a 8 & , deux bandes de fer K , percées dans 

la partie qui dépafie l’entre-toilè. Ces bandes 
font deftinées à recevoir & aflujettir au moyen 
de deux écrous , deux lunettes de fer F, figures 
ay, 28 & 25), dans l’œil defquelles une 
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barre de fer ronde E, que nous nommerons 
barre d 9 direclion horijontale , telle qu’elle 
paroît fig. 2 d & 2 7 , & plus en petit fig. x 7 Cette 
barre palTe dans une boîte G , que nous nom- 
merons poupée i fig. 16 1 27& 28 , portant une 
vis/, fig. 27«Sc 28 , faite pour fixer la barre de 
direâion à un point quelconque , & la poupée 
G faifant partie d'une pièce de fer quarrée 
de fix pouces de longueur, terminée par une 
vis ; fe fixe elle-même au pont du vaiflèau en 
le traverfant au point marqué 4 , fig. 3 1 , & 3 2 
& y étant retenue par le moyen d’un écrou 
fig. 18, 2^,28&34, vilTé en-deflbus du plan- 
cher. Dans cette fituation la poupée immobile , 
& la vis i de fa boîte , étant retiréa., la barre de 
direclion aura fon mouvement libre. Le canon- 
nier alors drigerafon chafiis, fig. 17, d’un côté ou 
dcl’autre, & l’arrêtera où ille juger a nécelTaire, 
en ferrant lavis de la boîte. Alors le mouvement 
du vailTeau , n’en pourra plus donner au chalfis. 
La longueur de la barre de direclion permet un 
angle de mire horifontal de 1 5 degrés de chaque 
côté de la direélion perpendiculaire , lorfque 
la cheville ouvrière efl; fixée au point du milieu 
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4,fig. 3 1 & 3 2,ce qui donne une ouverture d'an- 
gle horifontal de 30 degrés fans avofr à chan- 
ger la poupée. Pour lui donner une ouverture 
d’angle jufqu’à 0.6 degrés de chaque côté ; on 
fixera la poupée dans un autre point de plan- 
cher, à droite & à gauche du premier , à la dif- 
tance d’un pied & demi , tels que font les points 
y figures 31 & 32. Alors on aura une 
ouverture d’angle horifontal de 52 degrés 
en total & pour avoir enfin toute celle 
que la largeur du fabord permet d’avoir, 
on fixera la cheville ouvrière au point a ou 
au point 3 , figure 31 , & la poupee de la 
barre de direciion au point 7 ou 8 , même 
figure , ce qui donnera une ouverture d’angle 
horifontal de 40 degrés de chaque côté : 
& c’ell; le plus grand pofiîble, avec la largeur 
des fabords , fixés ici à 3 pieds un pouce , d’après 
les proportions en ufage pour les plus. gros 
vailTeaux. 

Le recul du canon fur les vailTeaux auroit 
les effets les plus funeftes , fi l’art n'étoit parvenu 
à le contenir dans de certaines bornes, &nou 
penfons qu'il fautTui laiffer du moinsl’étendue 
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néceflaire pour pouvoir mettre les canons à la 
ferre, dans la pofition exprimée , fig. 33 & 34, 
c’eft- à-dire, la bouche du canon appuyée en 
dedans fur le haut du fabord. On l’y affli- 
jettit alors avec nombre de cordages , & 
l’afFut marin en exige beaucoup, puifqu'il faut 
contenir fes mouvemens dans tous les fens , 
tandis qu’il fuffira pour notre affût de s’oppo- 
fer par un feul cordage à fon plus grand recul, 
comme on le voit fig. 34* Tous fes autres mou- 
vements lui font interdits par fa confiruélion* 
Ainfi donc l’affût fixé fur fon chaffis; & le chaffis 
fixé fur le pont du vaiffeau ; auroit toute forte 
d’avantage fur l’affut marin qui n’offre pas les 
mêmes facilités. Ce n eft qu’à force de multi- 
plier les amarres de tous les côtés, qu’on par- 
vient à le contenir. L’affut à aiguille ne peut 
avoir fur fon chaffis qu’un feul mouvement, 
celui de parcourir fes fous-fiafques foit en avant, 
foit en arriéré. Lorfqu’il eff en avant , il n y a 
qu’une force confidérable qui puiffe le porter 
en arriéré, puifqu’il faut que fes roues, enrayees 
par leur cliquet , remontent en furmontant 
i’obftacle du frottement du plan incliné qui 
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leur eft oppofé. Et pour le cas où le roulis du 
vailTeau donnera une inclinaifon contraire , 
l’anneau P qui aflùjettit l’affût à la cheville 
ouvrière dont on a fait mention ci - deffus , 
4.' ^ë’ * & 4 > Planche IX , s’oppolèra à ce mou- 
vement de l’affût , & le maintiendra toujours 
à la même place. Ses roues continuellement 
enrayées pour le recul, font un obftacle natu- 
rel à tous mouvemens en arriéré; avantages 
• que n’ont point les roues de l’affût marin. Mais 
comme l’aiguille a environ cinq pieds de plus 
de longueur que le chaffis , & que cette lon- 
gueur pourroit embarraffer dans l’entre-pont 
du vailTeau, il faut quelle foit brifée à l’endroit 
de Tentre-toife de derrière du chaffis , pour être 
ôtée lorfqu’on n’aura pas à fervir le canon, 
& un boulon fuffira pour la remettre & lui 
donner la folidité néceffaire. 

Cette aiguille Q ell brifée fuivant la ligne 
A, B, fig. 17. La fig. 18 la repréfente tout-à- 
fait détachée en Ç, & cette derniere figure fait 
connoître en même-temps la maniéré dont le 
chaffis eft maintenu par fes extrémités. 

La figure ip fait voir fur une plus grande 

échelle 


Digilized by Google 


PERPENDICULAIRE. 137 
échelle & en perfpeûive la même aiguille fépa- 
rée dans fa brifiïte où l’on doit remarquer la lan- 
guette m deftinée à èntrer dans une rainure pra- 
tiquée dans la piece n. 

La figure 20 la fait voir alfemblée & main- 
tenue par fa frette & fon boulon. 

La^îgure 2 1 la fait voir prête à être alTemblée. 

Et les fig. 22 & 27 font des coupes de la même 
aiguille fur les lignes AT, / & X , L, de la fig, 20. 

Nous allons pour plus d’intelligence détail- 
ler de fuite les figures de la Flanche XII > PUnchc X 1 1. 
relatives à l’afiut marin à aiguille. 

* La^gure 17 efl; le chaflis feul de l’afFut marin 
à aiguille avec fa barre de direéHon horifontale 
£ , & fon aiguille brifée Q. Les anneaux mar- 
qués des chifres i , 2 , 3 & 4 font deftinés à y 
palTer des cordages lorfque le cas exigera de 
changer de pofition ou la poupée G ou la 
cheville ouvrière Z> , & le crochet 5 eft deftiné 
également à favorifer ce dernier mouvement 
au moyen d’un cordage alTujetti par un bout 
à ce crochet, & paffant de l’autre dans la pou- 
lie 6 , fig. 18. Alors le canon étant dans fon 
plus grand recul , c’eft-à-dire plus en arriéré , ' 
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encoVe qu’il ne l’eft, fîg. 34. On enlevera faci- 
lement le devant du chaflls , &»au moyen des 
cordages pafTés dans les anneaux i ou a , on 
le placera au-delTus des trous a ou 3 , fig, 31 , 
& on yafTujettira fa cheville ouvrière. Il en 
fera de même lorfqu’il s’agira de changer la 
poupée G, pour l’affujettir aux points m*qués 
5, 5^7 ou 8, fig. 31. 

• La figure 18 fait voir en élévation le chafiis, 
1 affût Sc le canon de 3 6 en batterie fur le 
pont d’un vaiffeau. Ce pont, ainfi que le bord 
du vaiffeau , font dans des proportions «St 
inclinaifons telles quelles doivent êtreTpour 
un vaiffeau de 100 canons. On y voit que le 
chaflls n’a point de hauffe à caufe de l’incli- 
naifon du pont du vaiffeau qui y fupplée. Son 
aiguille Ç en eft détachée comme elle doit 
l’être , toutes les fois qu’on n’a point à faire 
ufage du canon , ainfi que nous l’avons déjà 
fait obferver. On y voit fcs anneaux i «Sc 3 , fon 
crochet 5, & fa poulie 6 difpofés pour les ufages 
auxquels on a dit qu’ils étoient deflinés. On y voit 
de plus un des deux boulons de fer 7 quiparoif- 
fentfig. 26 fous les n®*7 & 8 , dtparoiffent auflî. 
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fig. 34, & plus en grand , fig»4<5. Ces boulons . 
fixés aux deux extrémités de l’entre-toife ylfont 
defiinés comme on le voit , fig. 34 & 45 à 
retenir l'affût & le canon lorfqu’il a à revenir 
en batterie après fon recul pendant un roulis 
confidérable , au moyen de deux cordages affu- 
jettis dans les anneaux placés à chaque extré- 
mité de l’eflieu de l’affût , fig. , «Sc faifant 
plufieurs tours autour des deux boulons 7 & 

8 , on retient l’affût de façon à ne lui laiffer 
que le mouvement néceffaire pour fe remettre 
en batterie. 

La figure 24 eft le plan d’un affût marin , 
tel que le font ceux employés fur tous les vaif- 
feaux , éf dont on fe îert dans la plupart des 
batteries fur les côtes du royaume. 

La figure 25 eft l’élévation de ce même 
affût , où l’on voit le trou o pratiqué dans fes 
flafques pour y placer le cordage appellé 
dont l’effbt eft ^ borner le recul des canons , 
précaution abfblument néceffaire fur les vaif- 
feaùx ; mais qui tend à détruire l’affemblage 
de leurs membres par le grand effort qu’ils ont 
à foutenir , lorfque toutes les batteries tirent 
à la fois. S 2 
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La figure ad*fur une plus grande échelle efl: 
l’élévation du derrière du chaffis , où l’on voit ^ 
l’entre-toife A , partie des fous-flafques B , de 
l’aiguille C, l’on y voit la barre de direélion 
fixée à fes deux bouts par les lunettes F , & 
embrafTée par la poupée G , qui traverfe la plan- 
che & y eft arrêtée par la vis H. 

. La fig. ay même Planche repréfente en plan 
la même entre-toife A , avec partie des fous-flafi 
ques B y & de l’aiguille C, où l’on voit la barre 
de direélion courbée comme elle doit l’être , 
ayant pour centre la cheville ouvrière du de- 
vant du_, chaffis ; l’on y voit comme dans la 
figure a5, fes deux bouts fixés dans fes extré- 
mités , par fes lunettes & les écrous^ui la ter- 
minent, & traverfent de même la poupée G, 
dont la vis / étant ferrée , ne lui permet aucun 
mouvement. 

La figure a 8 efl l'élévation d’une des extré- 
mités de l’entre-toife A , afin ^e diflinguer une 
des pièces de fer K, dont nous avons déjà fait 
mention , affujettie par deux boulons dans l’en- 
tre-toife A , au moyen defquels les lunettes F, 
font fixées & peuvent foutenir & fixer elles- 
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» 

mêmes la barre de direélion. L'on y voit de 
même la poupée G qui traverfe le plancher 
& lavis i , deftinée à alTujettir la barre de direc- 
tion horifontale. 

La figure 19 eft une coupe de l'entre-toife A, 
de la piece de fer X , Sc de la lunette F. 

La figure 30 fur une échelle de 3 pouces 
pour un pied , repréfente l’une des extrémités 
de la baq;e de diredion E , afin de faire voir 
quelle fe termine par un quarré , pour entrer 
avec prgcifion dans le quarré des lunettes F. 

La figure 3 1 fait voir en plan , le fabord du 
vailTeau & une partie du pont de fa première 
batterie, où font marqués, 1,3,3, la 
pofition'des petites ouvertures faites dans le 
plancher du pont , dont quatre font defiinées 
à recevoir la cheville ouvrière, & cinq pour re- 
cevoir la p( 5 upée. On pourra tenir fermé exade- 
ment par différens moyens , celles des ouvertu- 
res qui ne feront pas néceffaires. , 

L’ouverture , n° p , n’a d’autre ùfage que 
celui de recevoir la cheville quand on voudra 
ranger les affûts tout-à-fait contre le boid du 
vaifleau. 
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L’on voit que la poupée étant placée aux 
n°* 7 ou 8 , lorfque la cheville ouvrière eft fixée 
au n° a ou 3 , le canon pourra tirer fous un 
angle de 40 degrés. 

La figure 32 , fait voir en plan la même 
partie du pont du vailTeau , & le même fabord 
armé de fon canon , placé dans fa plus grande 
obliquité , & pouvant tirer à 40 degrés d’incli- 
naifon. * 

La figure 33 fait voir un canon de 36 à la 
Jèrre fur fon affût marin. 

La figure 34 en fait voir un femblable à 
la Jêrre monté fur un affût à aiguille & affu- 
jetti par un feul cordage marqué x , qui fem- 
bleroit pouvoir difpenfer de faire ufage de la 
drague qui paroît devoir être plus embarraffante. 

Enfin la figure 46 repréfènte une partie du 
chaffis & de l’affût avec l’anneau V du bout de 
l’effieu. Le boulon 7, & le cordage 7 fàifant’plu- 
fieurs tours autour du boulon 7, afin de retenir 
l’affût , lorfqu’il a à reverîir en batterie dans les 
grands roulis du vaifi*eau. Au moyen de la 
fig. 4<5 , on ne-penfe pas que cette manœuvre 
ait befoin d’une plus grande explication. 
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Tous les moyens de contenir, & même d’ar- 
rêter à volonté les difFérens mouvemens du 
chaflis & defon affût, font des avantages qui 
lui font particuliers , & qui n’excluent pas ceux 
en ufage pour les affûts marins, tels que les 
, embralTantle derrière de chaque affût , &c. 
Dans l’ufage des affûts marins , la force de ce 
cordage efl de la plus grande importance. Sans 
fa réfiftance , dans certains roulis du vaiffeau , 
tous les canons qu’on auroit à tirer contre 
l’ennemi, iroient fe précipiter jufqu’au bord 
oppofé , en brifant leurs affûts , & tout ce qu’ils 
viendroient à frapper. Tandis qu’aucun roulis 
ne peut vaincre les obftacles qui s’oppofent 
dans notre conftruélion , à ce que l’affût recule 
plus loin que fon chaffis ; mais il pourroic y 
avoir en certain cas , une forte percuffîon des 
taquets contre l’entre - toife du derrière du 
chaflis , & nous penfons qu’on ne doit point fe 
difpenfer d’employer Ja drague pour éviter le» 
choc qu’il pourroit y avoir dans les très-grands 
roulis des vaifleaux, fi on juge que le cordage 
X , fig. 34, puiffen’être pas fuffifant dans les 
grands mouvemens du vailTeau. 
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L’on peut ajouter à tous les avantages que 
ces fortes d’affûts femblent préfenter que leurs 
roue^ feroient infiniment plus folides que celles 
des affûts marins en ufage. On fait quelles font 
laites d’un feul morceâu d’orme coupé en tra- 
vers, dont le bois fe trouve de bout dans une 
partie de leur circonférence, & de file dans 
l’autre. Ce qui produit bientôt un applatiffe- 
ment confidérable dans toute la partie où le 
bois eft de file, & rend la roue ovale. Alors 
ce n’efl: qu’avec beaucoup de peine qu’on fait 
paffer ces roues de leur petit à leur grand 
diamètre ; effort qui ne peut être vaincu qu’en 
employant plus de temps dans les manœuvres , 

& plus d’hommes pour les exécuter. Ces fortes 
■ de roues fe fendent par le feul effet de la cha- 
leur , & deviennent en peu de temps hors de 
. lèrvice dans les batteries, fans y avoir été d’au-» 
cun ufage. On efl obligé de renouveller les 
•roues des affûts marins chaque campagne , & 
l’on eft fouvent embarraffé de trouver des bois 
d’une groffeur, telle qu’il les faut pour les roues 
des affûts des gros calibres. Nous avions d’abord ' 
fuivi cette méthode pour les affûts à aiguille 
. que 
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que nous avons fait exécuter par les ouvriers 
de Rochefort ; mais nous n’avons pas tardé à 
en fentir tous les inconvéniens , en moins de 
lîx mois toutes les roues conftruites ainfi , étoient 
hors de fervice, il nous a* fallu les renouveller, 
mais d’une maniéré qui en aflurât la durée : ayant 
eu à l’île d’Aix fous nos ordres un détachement 
d’une des compagnies d’ouvriers du CorpsRoyal 
d' Artillerie, nous y avons fait exécuter nos affûts 
&hos roues , avec la précifion que les ouvriers de 
ce Corps favent mettre à tous les ouvrages qui 
fortent de leurs mains. Nous avons donné en 
grand détail , Planche VI & VII , la conftruc- puoch. ««cru. 
tion de ces fortes de roues , elle a eu tout le fuc- 
cès que nous pouvions en efpérer. Quatre à cinq 
années de fervice continuel , dans les batteries . 
découvertes , expofées à toutes les injures du 
temps n’en ont altéré ni la rondeur ni lafolidité, 
elles ont refié telles quelles ont été conflruites, 

& l’on voit par la folidité de leur conflruélion 
qu’il en doit être ainfi. 

La carcafTe efl de fer faifant corps avec fix 
morceaux de bois de chêne , taillés en coin 
fuivant le droit hl du bois, entretenus par 

Tome V. ' T 
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quatre cercles de fer, maintenus par 20 bou- 
lons rivés de part & d’autre , tel qu'on le voit 
pucheTi. enfin , Planche VI , fig. 10, ii , la, 14, &c. 
r^g. 10,11, 11& on peut avoir recours ; d’où il réfulte 

que fi ces fortes de foues d’affût font d’abord 
plus coûteufes; elles deviennent moins cheres 
par la fuite , puifqu’ elles font de nature à ne 
pouvoir fouffrir aucune altération , ni par le 
fervice, ni par les intempéries des faifons,& 
c’efl le jugement qu’en ont portés tous ceux 
qui ont été à portçe de les connoître. 

Mais ce ne font ici que des vues don- 
nées, fans prétendre décider de leur mérite. 
Sur de pareils faits , il n’y a que MM. les 
Officiers de la Marine qui foient juges com- 
pétents , eux feuls peuvent favoir ce qui con- 
vient fur les vaiffeaux , & nous ne nous croyons 
point du tout capables d’en décider. C’efl: à 
eux de voir s’ils ont quelqu’avantage à retirer 
de nos méthodes, nous les foumettons entiè- 
rement à leur lumière & expérience. 

Tel efl l’expofé de ce qui réfulte d’avan- 
tageux dans la cqnflruâion de nos affûts. Par 
ces méthodes elle fe trouve réduite à une feule 
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conftruéUon plus fimple, plus folide , & qui 
peut être appliquée à tous les cas où l’artillerie 
aura à être employée ; & nous allons faire voir 
que la nouvelle compofition de nos affûts à 
mortiers nof&e pas des avantages moins 
grands. 
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CHAPITRE VI. 

'Des Affûts à aiguille propres aux Mortiers à grande 
portée. 

Le principe des deux mouvements , l’un hori- 
fontal autour d’un centre , & l’autre en ligne 
droite dans le fens du recul , nous a paru avoir 
de tels avantages dans l’application que nous 
en avons faite pour le fervice de l’artillerie, que 
nous ne l’avons pas borné aux canons de tous 
les calibres , nous en avoqs étendu l’ufage )uf- 
qu’aux mortiers de la plus grande pefanteur, 
& quifupportent la plus forte charge. Ces fortes 
de mortiers qui font ordinairement de fonte de 
fer & coulés avec leur femele , pefent de neuf 
à dix milliers. Ils fe chargent de aj à 30 livres 
de poudre, Sç font placés fur les côtes pour 
atteindre à des portées de i8oô à 2000 miMe 
toifes. Dans l’ufage établi ils font pofés fur 
une platte-forme compofée d’un affemblage de 
gros bois formant plulieurs lits entretenus & 
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liés entr eux par des blocs de maçonnerie , que 
l’on ne peut parvenir à rendre aflez folides. Ces 
mortiers étant tout-à-fait retenus dans leur recul, 
font des efforts fi violents, que quelques coups 
tirés fuffifent pour détruire leur platte-forme. 
Leur immobilité qui ne peut être vaincue 
qu’avec beaucoup de temps & beaucoup de 
monde , les rend de peu d’utilité fur une côte, 
où ils ne peuvent tirer qu’un coup par efUme 
fur des vaiffeaux qui paffent. Ils font hors de 
portée avant qu’on ait pu changer la diredion 
du mortier. 

Nous avons cherché à obvier à ces grands in- 
convéniens,&nous avons été affez heureux pour 
y réufTir,en plaçant à l’île d’Aix deux mortiers de 
cette efpèce fur lenuffuts dont nous allons don- 
ner les détails. Les épreuves réitérées qui en ont 
été faites ont prouvé la bonté de cette méthode. 

L’on voit , Planche IX ; fîg. 30, un mortier 
A , fur fon affbt B porté fur fon chaffis C , & 
ce chaffis maintenu incliné par le moyen d’une 
hauffe/f foutenue par deux roulettes de fonte 
de fer , dont on n’en peut voir qu’une dans 
cette figure. 



T:*. J I. 
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La figure 31 efl le plan à vue d’oifeau de 
l’afFut & du chalTls fans le mortier, afin de faire 
voir les quatre pièces de bois qui compofent 
l’afFut , dont les deux latérales font entaillées 
de l’épailTeur de la femele du mortier , pour 
qu elles affleurent le delTus de ladite femele. 

La figure 3 a ell une coupe fur la ligne a h, 
des figures 31 & 33 , qui fait voir comment la 
bande de fer m enveloppe l’affût B Sale chaffis C; 
les deux branches de cette bande de fer, dont 
on n’en peut voir qu’une dans cette figure , 
forment un chaffls de fer au moyen d’une autre 
piece traverfant le deffous du chaffls , & s’ajuf 
tant avec les deux branches, par le moyen de 
deux écrous , dont un feul paroît ici. Ce chaffls 
fe voit dans fon entier, d|lns la coupe c, d, 
fig. 3 6 , d’où l’on voit que l’affût B n’a de 
liberté fur fon chaffts que pour y gliffer du 
fens du recul , & non pour en être enlevé , 
& c’efl; cette facilité de reculer donnée à ce 
mortier , qui diminue confidérablement l’effort 
du coup fur la platte-forme. La bande de fer n, 
n’embraffant point tout le chaffis, ne dépalïè 
l’affût, dont elle tient toutes les pièces unies , 
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que pour le diriger dans fon recul , de maniéré 
qu’il ne puilTe s’écarter d’aucun côté. 

La fig. 33 efl: le plan du chaffis , fans fon 
affût , où l’on voit qu’il efl compofé de trois 
principales pièces de bois marquées s,s,SySc 
deux autres pièces beaucoup plus foibles mar- 
quées r, r , dans lefquelles efl pris le délarde- 
ment, qui forme couliffe, & permet le mou- 
vement des deux bandes de fer /«, /z , fig. 3a , 
lorfque l'afFiit vient à reculer. 

La fig. 34 , efl l’élévation de tout le devant 
de l’affût vu en face , étant placé ainfi que la 
ligne ^ , parallèlement audit affût ; on y voit 
une forte bande de fer 7 ", qui embraffe la piece 
de bois du milieu , de maniéré à être affujettie 
par les boulons u, ScXf qui fe voient pondlués 
%• 33 * ^ premier paroît en u, 

fig. 3 a. L’on lent combien il importe que la 
cheville ouvrière d’un pareil affût, foit main- 
tenue inébranlablement dans les pièces faites 
pour la contenir. 

La fig. 35 efl l’élévation de l’affût & du 
chafïis vu par derrière, où l’on voit la hauffe M 
(Voyez auin fig. 3çy) avec fes roulettes qui 
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portent fur la bande de fer circulaire qu’on a 
vu coupée fig. 30 & 32. 

Kt î<. La fig. 36 eft une coupe fur la ligne c, d 
des fig. 31, 32, & 33, où l’on voit le grand 
chaflis de fer , coupé dans fes quatre faces , & 
le boulon x , qui n’a paru que pondue fig. 33. 
Enfin la fig. 37 eft une coupe fur e,f, paffant 
par le milieu de la bande de fer n , pour faire 
voir encore quelle n’embrafle point le chaflis 
par-deffous. 

Kg. JT. La fig. 37 eft une coupe fur la ligne e,/*, 
des fig. 3 1 & 33 où l’on voit que les barres 
de fer n, n’embrafTent point tout le chaflis de 
l’afFut comme les barres m, Sc qu’elles ne fervent 
qu’à maintenir l’afFut dans une diredion droite 
lors de fon recul. 

Pg J, La fig. 38 repréfente la platte-forme du mor- 
tier compofée d’un bâti de charpente encafïré 
dans un bloc de raâçonnerie , & dont la partie 
circulaire efl armée d’une forte bande de fer 
deflinée au chemin des roulettes, lors des 
divers mouvements de l’affût. 

Nous donnons ici avec confiance nos idées 
\ fur ces matières importantes. Hles n’ont pour 

objet 
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objet que le bien du fervice du Roi , & les 
progrès de l’art ; c’eft dans la difcuflîon que la 
vérité fe découvre , & l’on ne peut connoître 
les méthodes qu’en les analyfant. Les mortiers , 
fur-tout ceux à forte charge , qui font toujours 
d’une pefanteur très - confidérable , ne pou- 
voient être mus qu’avec la plus grande diffi- 
culté & lenteur. Les affûts que nous leur avons 
fait conftruire , rendent ces mouvemens des 
plus faciles. Ces affûts ont été exécutés à l’île 
d’Aix ; ils ont poté la bombe à plus de aooo 
toiles , 3c ils ont parfaitement réuffi. Noüs 
avons trouvé de grands inconvéniens dans les 
affûts des pièces de bataille , occafîonnés prin- 
cipalement par la grandeur de leur recul , 3c 
nous avons donné les moyens d’y remédier. 
Ils ont été éprouvés 3c ils ont réuffis. Enfin 
nous avons été jufqu’à rendre nos affûts propres 
à monter l’artillerie des vaiffeaux , en foumet- 
tant entièrement nos vues aux connoiffances 
de MM. les Officiers de la Marine. Il en eft de 
même de la méthode de tirer par-delTus les 
parapets ; elle efl; intrinféquement vicieufe. Nous 
avons dû le dire , 3c préfenter d’autres conftruç- 
Tome V. V 
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.CHAPITRE VII. 

Dé la maniéré dont on doit juger le degré de forcé 
des différent Syflêmes de Fortifications. 

Os eft dans l’ufage de donner le nom de fyf- 
tême à toute enceinte baftionnée qui différé 
d’une autre , ou dans les proportions de fes ou- 
* vrages , ou dans leur quantité , ou dans leurs 
difpofitions refpedlives. De - là il fuit qu’pn 
peut faire à l’infini de femblables fyftêmes qui 
fe réduifent à unfeul. Puifque ce ne font jamais 
que des battions, demi-lunes, contre-gardes, 
lunettes , & autres ouvrages avancés , plus ou 
moins multipliés. 

Chacun de ceux qui fe font trouvés placés 
de maniéré à avoir la prépondérance dans ces 
fortes de compofitions, ont combiné à leur ma* 
niere , différentes lignes de leur remparts ; ils 
ont appellé Syttême cette combinaifon , ^s 
n’ont pas manqué de prétendre , quelle étoît 
meilleure que celle d’aucun autre. Un Chef en 

V Bis. 
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pla«e, a ordinairement le pouvoir de nuire, 
aufïï ne trouve-t-il point de contradideur. Et 
en effet on n’a pas grand’chofe à dire -contre 
de femblables combinaifons , puifqu’il fe trouve 
toujours fi peu de différence entre ce prétendu 
nouveau fyffême,& ceux généralement adoptés, 
que fa critique , feroit en même-temps celle de 
tous ceux en ufage , qu’on eft convenu de ne 
regarder qu’avec refpeâ. 

M. de Vauban à la tête du Génie, vivant 
fous un Prince, qui penfoit ne pouvoir jamais 
avoir trop de Places fortifiées, s’eft fait differens 
fyftêmes bafiionnés , à l’imitation de ceux mis 
en pratique chez toutes les Nations , deux cent 
ans avant lui , & l’on a regardé en France pen- 
dant long - temps , fes fyftêmes comme fupé- 
rieurs à tous autres. 

Nous avons fait voir dans te premier Volume 
de notre Ouvrage , combien le fyftême adopté 
par M. de Vauban, differoit peu des anciens; & 
(Jans le troifieme, que cette différence n’étoit pas 
à l'avantage de celui qu’il avoit choifi (i). Il 

(I) Voyez Tome III, page 138 , Plançhe XXI. 
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eft vraifemblable ,• que nombre d’ingénieurs 
n’ont pas penfé que fes idées duflent faire loi, 
puifqu on a vu depuis lui les Ingénieurs char- 
gés des nouveaux ouvrages qu’on a eu à faire 
exécuter , fuivre les méthodes qu’ils s’étoient 
faites. Ce n’efl; pas que le Corps du Génie en 
France , ne fe pique de reconnoître exclufive- 
ment les principes de M. de Vauban, comme les 
feuls bons principes. Mais chaque individu,n’en 
a pas moins fon fyftême particulier , qu’il ne 
manque pas de mettre enpratique,toutes les fois 
qu'il en efl; le maître. Ce fyftême eft fon enfant 
chérijil en vante par-tout l’excellence, c’eft cequi 
a paru de plus parfait ! L’elprit humain ne peut 
rien au-delà! Un Mémoire accompagne les plans 
de ce lyftême. L’un, & l’autre font lus .& mon- 
trés à tous les Militaires qui peuvent les mettre 
en crédit. On a foin , fur-tout , de les commu- 
niquer aux Officiers généraux commandant 
dans les Provinces; leur fuffrage neft point 
difficile à obtenir. Ils n’ont jamais entendu par- 
ler que de baftions ; on leur en montre qu'on 
leur dit infiniment meilleur. Dans le Mémoire 
l’affiégé peut tout ; il écrafe tout : l’afliégeant. 
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ne peut rien. Son armée eft détruite, & les 
ouvrages relient entiers. Un tel fyftême tient du 
merveilleux , & fon auteur ne peut être que le 
premier génie de l’Europe. Telle eft l’opinion 
que fes fupérieurs , ne peuvent s’empêcher de 
prendre de lui , puifque, faute de connoiflance 
futhfante , ils ne peuvent que s’en rapporter à 
fes expofés. 

C’eft ainfi qu’on ne voit que trop fouvent 
des hommes eftimables , abandonner leur con- 
fiance aux Sujets les plus communs , qui ont 
fu les captiver , & devenir les défenfeurs fana- 
tiques des plus mauvaifes chofes , ou du moins 
des productions les plus médiocres. 

Nous pouvons en fournir un exemple digne 
d’aflez d’attention, par la réputation dont a joui 
celui qui le fournit. Il nous eft tombé entre 
les mains un Mémoire authentique, deM. Cor- 
montagne, Directeur des Fortifications à Metz, 
fur un nouveau fyftême de M. Bélidor qu’il 
combat , en prétendant que fon fyftême , tel 
qu’il l’a fait exécuter dans différentes parties 
de l’enceinte de cette ville , eft infiniment 
fupérieur. 

Nous 
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Avec des mots quicompofentdes phrafes inin- 
telligibles , on croit entendre des vérités , & 
ce ne font que des illufions ; il eft donc impor- 
tant de prévenir contre ces fortes deféduélion, 
en faifant connoître comment les plus mauvais 
raifonnemens peuvent les opérer , afin de mettre 
en garde contre les reproches qu’on pourranous 
faire , de nous être autant écartés des ufages. 
Nous avons le plus grand intérêt à difcuter les 
méthodes employées pour juger de la force 
des Places de guerre , qui peuvent porter fur 
de faux principes «Sc fur des évaluations de temps 
arbitraires. Plus la méthode de bien juger fera 
fure , plus elle fera rigoureufe & conféquente, 
& plus elle nous fera contraire, fi nous nous 
fommes écartés des loix de la bonne défenfe ; 
ainfi cet examen peut nous être nuifible ou 
favorable ; mais il fera utile à l’art , & nous 
n’avons point d’autre objet dans nos recherches. 
Nous allons pour cet effet difcuter le Mémoire 
qu’un Ingénieur très-renommé & de beaucoup 
de mérite à plufieurs égards , a préfenté à un 
Commandant de Province , pour en obtenir le 
fuffrage, & pouvoir établir dansfon elprit la 
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Nous donnerons ici ce Mémoire en entier , 
afin qu’on en connoifTe les principes & le ftyle; 
& l’on jugera de la bonté de fes alTertions au 
moyen des réflexions Sc obfervations dont il 
fera fuivi. 
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MÉMOIRES 

Sur le nouveau Syjlême & Projets de Fortification 
propojés pour Mef ^ , par M. Bélidor, ProfieJJeur 
de Mathématique à f Ecole et Artillerie de la 
F ère. Par M. Cormontagne 1741 

M . Le Comte de Belle-Ifle étant arrivé à Metz 
au commencement du printemps de 1740, il 
dit à Cormontagne qu’il y faifoit venir le fleur 
Bélidor, homme de grande capacité, qui avoit 
imaginé beaucoup de nouvelles découvertes , 
tant fur les Fortifications que fur l’Artillerie & 
les Mines ; que ledit fleur Bélidor en avoit 
préfenté les Mémoires à la Cour, où ils avoient 
été goûtés, & qu'elle l’avoit chargé de les faire 
difeuter à Metz entre ledit fleur, & les gens de 
l’art, pour en rendre compte enfuite. 

AI. le Comte de Belle-lfle eut la bonté de 


N. B. Ce Mémoire ne doit point être lu fins lire les Obfervations 
auxquelles il a donné lieu , a mefure que les chiffres les indiquent : ces 
Obfervations fe trouvent à la fin du Mémoire. 
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remettre ces Mémoires à Cormontagne, qui ne 
s’eft attaché qu’à ce qui concerne les Fortifi- 
cations. Le premier objet fut un nouveau lyF- 
tême de Fortification que l’on verra être un 
tilTu informe extrait en plus grande partie de 
ce que /’ on voit de plus extraordinaire dans les 
Auteurs d’ Ecole i qui ont voulu fe mêler d’écrire 
fur cette fcience , que la feule pratique peut 
nétoyer de tout ce que les idées de cabinet 
peuvent enfanter de monjlrueux (i) : on en va 
voir un exemple , & en même-temps de l’écueil 
ordinaire de ceux qui s’abandonnent trop dans 
la recherche des nouvelles découvertes en ce 
genre (a) , fans avoir étudié auparavant par 
méthode & pratiqué ce grand art (3) , en pajjant 
infenjiblement d! un jyjîême Jîmple bien médité à un 
plus compofé , Sc par conféquent encore plus 
médité , appuyé toujours fur des principes re- 
çus dans la bâtifie des Places de guerre , 
& approuvé des vrais maîtres de l’art (4). 

Cormontagne ayant jetté un premier coup 
d’œil fur cefyftême,a(Tura M. le Comte de Belle- 
Ifle qu’il n’étoit nullement comparable à ce qui 
fe faifoit & le devoit faire encore à Metz par 

X a 
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la fuite (j) ; mais que pour avoir une parfaite 
connoiffance de ce fy ftême , dont le merveilleux 
au premier afpedl confiftoit en un grand amas 
d’ouvrages d’une forme extraordinaire, propres 
à fufpendre les décifions pour quelque temps 
feulement , il falloit que M. Bélidor donnât les 
profils fuivans. 

Profils que l’on demande à M. Bélidor pour 
l’intelligence de fon nouveau Syftême de For- 
tification , Plan première Feuille. 

i" Le profil fuivant la ligne ponéluée a, B , 
palTant par la courtine , & allant fe terminer à 
la queue du glacis , dans lequel on doit mar- 
quer l’horifon de la campagne fur laquelle la 
Fortification eft afllffe. 

a® Un profil fuivant la ligne ponâuée c,d. 

3 ° Enfin un profil fuivant la ligne ponéluée 

M. le Comte de Belle-Ifle demanda ces trois 
profils au fieur Bélidor, qui d’abord lui promit 
qu’ils feroient bientôt faits ; cependantau bout 
d’une quinzaine de jours , Cormontagne les 
demandant de temps à autre, ils ne fe trouvèrent 
point faits & ne le furent jamais : M. le Comte 
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deBelle-lfle eut beau les exiger, ce fut en vain ; 
enfin , las d’attendre il fallut s’en palTer & aller 
en avant. 

Ge ne fut certainement point par pareffe de 
la part de l’Auteur, car l’on fait que véritable- 
ment il y travailloit ; mais il efl; aifé d’entrevoir 
par la difpofîtion des ouvrages de ce Syftême 
qu’il y trouvoit de l’embarras ; car cette partie 
de la Fortification n’efi pas moins unijie qu’une 
bonne dilpofition dans le Plan ; il ne put fans 
doute en venir à bout (6). 

Cormontagne expofa à M. le Comte de 
Belle-Ifle que le feul chemin à tenin pour dé- 
velopper le bon & le mauvais du Syftême de 
M. Bélidor , il cônvenoit de lui donner le Plan 
du Syfiême général des Fortifications de Metz , 
( Plan , feuille deuxieme ) , (le Profil , feuille 
troifieme(i),& qu’il eûtàen diriger les attaques 
ainfi que de fon propre Syfiême ; que Cor- 
montagne en uferoit de même de fon côté ; 


(1) Ce Plan fe trouve ici Planche XIV , & les Profils font au bas 
de la même Planche , fig. 2 & j , copiés fur ceux qui étoient joints aa 
préfent Mémoire. 
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qu’alors déployant l’un & l’autre leurs avis , 
on parviendroit à une connoiflance décifive 
fur la valeur de ces deux Syflêmes. 

M. Le Comte de Belle-lfle remit donc au 
fieur Bélidor ledit Plan du Syflême général des 
Fortifications de Metz , pour y diriger les atta- 
ques ainfi que fur fon Syfiême , lui difant que 
Cormontagne avoit déjà l’un Sc l’autre tout 
prêts, dcqu’aulTi-tôt qu’il auroit fait ontermine- 
roit cette première affaire. 

Il en fut de ces Plans d’attaque comme des 
Profils ; jamais le fieur Bélidor n’en voulut faire, 
& ce fut inutilement que M. le Comte de Belle- 
lfle l'en prefla; il fe rabatit à dire qu’il ne devoit 
pas être queftion de fon Syflême à Metz ; mais 
feulement de l’application qu’il en faifoit fur 
la hauteur de Montigny. Ce que voyant Cor- 
montagne , il répondit que puifque c’étoit de 
ce même Syflême dont le fleur Bélidor fe fer- 
voit pour fortifier Metz fur la hauteur de Mon- 
tigny , qu’il avoit penfé être néceflaire de con- 
noître auparavant ce que contenoit ce Syflême , 
& qu’enfuite on auroit pafle à fon application 
fur cette hauteur; qu’il penfoit encore demcme; 
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que lesfentiments deM. Bélidor de voltiger de 
cette façon n’étoient pas droits, ni ne pouvoient 
fervir de réglé inviolable pour lui : c ’eft pour- 
quoi il feroit connoître à M. le Comte de Belle- 
Ifle Jèu/, ce que valoit ce Syflême de forme 
gigantefgue guindé fur des échalas de maniéré 
à n’y lailfer aucun doute , & qu'enfuite il tra- 
vailleroit volontiers fur Montigny. 

Cormontagne communiqua donc à M. le 
Comte de Belle - Ifle Jeul le Mémoire qui^ 
fuit : il étoit jufte de ne lui rien lailîer 
ignorer fur ce fait , chargé comme il l’étoit 
d'en rendre compte à la Cour. Quant au fieur 

Bélidor exclu de la communication de ce 

« 

Mémoire , Cormontagne jugea quelle lui étoit 
inutile par toute forte d^endroits, fes fonctions 
ne l’appelloient nullement à de tels procès avec 
les Ingénieurs , & cette même communication 
ne feroit que l’engager à des reélifications inu- 
tiles de fon nouveau Syftême , & il en devien- 
droit encore plus à charge à ceux qui fe trou- 
veroient dans le cas d’y répondre. Que tout 
cela fe palToit également fans fruit ni profit , 
par le peu de lumières du fieur Bélidor fur ce 
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fait , qu’il n’eft pas capable d’approfon(iir par 
lui-même , & ce à quoi fes emplois ne l’en- 
gagent nullement ( 7 ). 

Parallèle du Syjlême de Fortification de M. Bélidor 

avec le Syjlême général des Fortifications de 

Met:^. 

II y a long-temps que l’on travaille à faire 
de nouveaux Syftêmes de Fortification , & l’on 
•peut aflurer que dans le Royaume chaque jour 
en produit un. Car c’eft ordinairement la pre- 
mière recherche des jeunes gens qui manient 
le compas & la règle; la combinaifon des lignes 
qui peuvent former une enceinte de Place avec 
des dehors, efl: fi grande, & d’ailleurs fi aifée, que 
par cette première raifon la matière eftinépuifa- 
ble, & par la fécondé, l’on ne doit pas êtrefurpris 
de voir éclore de ces fortes de produélions dans 
tous les Cabinets , & même dans les Cloîtres, 
l’on a grande raifon de dire qu’il ne faut pas 
être Ingénieur pour pouvoir faire un nouveau 
Syftême de Fortification ; mais aufli d’un autre 
côté on avance qu’il faut être un très bon In- 
génieur pour faire un nouveau Syftême meilleur 

que 
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que ceux qui font en ufage dans les Fortifica- 
tions du Royaume, notamment à Metz, où 
l'on a travaillé fous dé bons Chefs de guerre, Sc c’eft 
ce que l’on fera connoître évidemment dans ce 
Mémoire ( 8 ). 

Néanmoins l’on ne veut pas dire que de 
pareilles recherches foient inutiles, au contraire 
M. le Maréchal d’Asfeld a jugé que rien ne pou- 
voir mieux former le génie des nouveaux In- 
génieurs êc exercer leurs talents , puifque tous 
les ans chacun d’eux eft obligé de produire un 
plan fait à volonté; mais nous penfons que 
ce n’efl; pas dans la nouveauté du Syfiême que 
l’on doit appliquer fes recherches ; car c’eft un 
écart qui jette dans de mauvaifes produélions. 
Le vrai chemin que l’on doit tenir , c’eft de 
faire une application intelligente & relative à 
la guerre des Places , des pièces de Fortifi- 
cations qui font d’ufage & dont le mérite 
eft reconnu par les expériences des guerres 
paflees , & s’il y a de la nouveauté à cher- 
cher , c’eft à bonifier la difpofition , le re- 
lief & la direftion des feux de ces mêmes 
pièces (^) ; car le nombre qui en eft connu , 

Tome K . Y 
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eft plus que fuffifant pour fortifier les Places 
au-delà des moyens de l’Etat , & même de la 
force requife , quelque grande quelle dût être , 
voulut-on atteindre t impnnabiiué (lo) , & cela 
- avec une économie que Ton ne trouve prcfque 
jamais dans les nouveaux Syfiêmes, où la mul- 
tiplication des ouvrages ne coûte qu’un coup 
de compas ; c’efl -ce qu’on fera aulfi connoître 
dans ce Mémoire , & pour cet effet on y pré- 
lènte le Syftême fuivant lequel on a travaillé 
en général dans la difpofition des nouvelles 
Fortifications qu’on a fait à Metz, pour en 
• faire un parallèle avec le nouveau Syftême 

propofé, ce qui fera connoître le mérite de l’un 
& de l’autre. Si l’on ne développe pas tout 
celui , que l’on connoît dans les dernieres For- 
tifications de Metz , on a cru devoir obferver 
cette retenue pour le bien dufervice, qui exige 
que cela demeure en partie caché. Il fuflSt que 
la connoilTance en foit complette chez les per- 
fonnes chargées de l’adminifiration des affaires 
de cette nature. 

' ' Ce premier Mémoire fera connoître quel 
feroit à peu près le progrès des attaques fur 
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le prétendu nouveau Syftêrae de Fortification 
du fieur Bélidor, après lequel fuivra un pareil , 
Mémoire fur le Syftême général des Fortifica- 
tions de Metz. 

Progrès des attaques fur le front de Fortification de 

M. Bélidor {li). Plan quatrième feuille. 

Première Nuit. 

Les batteries de canon A pour impofer aux 
ouvragesdela Place (n)* Planche XIII. fig. i. Fluichc X II 1 1 

Celles B pour mettre en breches les pièces 
avancées C ,par leurs flancs dont le revêtement 
d’efcarpe eft vu entier (i 3). 

Seconde Nuit. 

, L’achèvement des batteries A 6 c B. 

Les cavaliers de tranchée D pour chafler 
les afliégés hors du chemin couvert des pièces 
avancées C, n’y ayant aucune traverfe dans ledit 
chemin couvert pour les couvrir & défiler def^ 
dits cavaliers. 

Au jour , les batteries A tirent fur les défenfès 

Y a 
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de la Place , & celles B mettent en breche 

les flancs des pièces avancées C (14). 

Troijîeme Nuit. 

Le logement fur la tête des chemins cou- 
verts defdites pièces avancées C , où l'on ne 
trouvera que peu ou point de troupes , les ca- 
valiers de tranchée D , les ayant forcés de 
l’abandonner. 

Le logement fur les fegments d’avant-chemin 
couvert £ ; fi l’afliégé y a des troupes , il faut 
tourner ledit fegment d’avant- chemin couvert 
par la droite & la gauche pour leur couper la 
retraite, & même fi au moment que la parallèle 
à la queue du glacis de l’avant - chemin cou- 
vert efl: établie » & que l’ennemi n’ait point 
retiré fon artillerie hors defdits fegments d’avant- 
chemin couvert, il faut entreprendre l’attaque 
& retenir cette artillerie qui y efl abandonnée. 
Lorfqu’on veut avancer de femblables fegments 
d’avant- chemin couvert, il faut les foutenir 
par de petites lunettes de terre que nous nom- 
merons flèche ; alors l’afliégeant efl contraint 
de cheminer avec plus de précaution , & c’eft 
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une grande faute ici de ne l’avoir pas fait. 11 
ne falloir que tirer deux lignes pour cela. 

On continue de mettre en breche les flancs 
des pièces détachées C , qu’on pourroit déjà 
infulter, fi on vouloir fe prtlTer; mais on avertit 
ici que l’on veut éloigner toute idée de préci- 
pitation,pour écarter le préjugé qui feroit croire 
que l’on veut diminuer la moindre chofe de la 
valeur du préfent Syflême de Fortification, 
l’on eft bien éloigné de cette intention ; çar 
l’on s’appercevra alfez par la fuite qu’on le 
ménage plus qu’un Ingénieur qui doit réduire 
toutes chofes de cette nature à Ion vrai point 
ne le doit faire (15). 

Quatrième Nuit. 

La continuatipn des logemensfur la tête des 
chemins couverts des pièces détachées C, & 
dans l’intérieur des fegments d’avant - chemin 
couvert E. 

On continue toujours à mettre en breche 
les flancs des pièces détachées C, que l’afliégé 
doit abandonner cette jiuit , s’il eft prudent. 
Cela eft bien fâcheux , mais la mauvaife^difpo- 



174 la fortification 

fition de ces pièces , les jettent dans ce cas malgré 
lui , 8c ce feroit encore pis fi dès le commen- 
cement d’un fiége il perdoit la confiance des 
troupes en les laiflant à la merci de l’afllégeant : 
ce point eft de la derniere importance quant 
on voudra le pefer mûrement. 11 ne faut pas 
leur demander l’impofiible , «Sc jamais rien au- 
delà de ce quelles peuvent faire ; la défenfe 
moliroit bientôt,& l’alfiégé ne feroit ferme nulle 
part , manque de la confiance que l’on auroit 
perdue avec juftice (i 6 ). 

, Cinquième Nuit. 

I 

Attaque des pièces détachées C, en y mon- 
tant par les breches des flancs , pour fe loger 
le long de la gorge , laiflknt derrière lui le 
corps defdites pièces , ainfi que leurs réduits 
qui ne peuvent fervir à rien pour l’afllégé. 

Se communiquer d’une piece à l’autre par 
la parallèle G , fur la queue du glacis du che- 
min couvert de la Place, établir les quatre bat- 
teries F, fur le rempart defdites pièces de'ta- 
chées C , pour plonger dans l'intérieur des 
Places d’armes 8c ruiner leurs réduits faits en 
murs crénelés ( 17 ). ' 
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PREMIERE Remarque. 

Ces murs fecs crénelés qui forment des ré' 
duits dans les Places d’armes rentrantes, ont 
été rejettés en pareille occafion unanimement 
par tous les Ingénieurs en France , & cela dans 
tous les temps. La raifon en eft jufte , car le 
premier coup de canon qu’on tire defTus répand 
tant d’éclats de pierres fur tous ceux qui font 
derrière qu’ils en font écrafés , & par cette rai- 
fon ils ne valent pas ceux que l’on conftruit 
ordinairement en charpente , au moment de 
l’ouverture d’une attaque , & valent encore 
bien moins que ceux conftruits nouvelle- 
ment à Metz qui ont des parapets terralTés 
& un revêtement d'efcarpe de douze pieds 
de hauteur , & une contrefcarpe de huit. 
L’un & l’autre d’un excellent ufage dans la dif- 
pofition qu’on leur a donnée dans cette Place , 
où le terraffement dudit parapet prend un com- 
mandement de trois pieds fur la tête du chemin 
couvert , & y porte un feu qui en rend le loge- 
ment impraticable de vive force. L’ennemi n’y 
peut aborder qu'à la fape en cheminant avec 
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bien de la lenteur & de la circonfpeftion : ceux- 
ci n’ont aucunes de ces excellentes propriétés 
& deviennent abfolument inutiles, en les bat- 
tant comme on a fait de delTus le rempart des 
pièces détachées C, & fuppofé que ces pièces 
détachées n’y fuffent pas , ou tellement baffes 
que l’on n’eut plus de commandement fur les 
Places d’armes rentrantes , une batterie de deux 
ou trois pièces X, rendroit le même office , 
& de fuite encore deux autres, en ruinant les 
caponieres () , & le réduit enfuite (14) qui ne 
font femblablement que des murs crénelés (18). 

Seconde Remarque. 

On voit clairement que les pièces détachées 
Ç, font de vrais coupe-gorge pour l’affiégé , 
& malgré leur grande dépenfe , ils ne fervent à 
rien à caufe de leurs mauvaifes dilpofitions , qui 
efl; telle qu’il feroit bien difficile d’en imaginer 
de pires ; cependant rien n’étoit plus aifé que 
de faire mieux ; fans fe jetter dans des formes 
d’ouvrages extraordinaires , il n’y avoit qu'à 
placer des lunettes à l’ordinaire fur les capitales 
des baflions & demi-lunes enveloppées d’un 

avant-chemin 
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avant-chemin couvert aufTi à l’ordinaire, & l’on 
auroit vu que la dixième nuit , on ne feroit 
point parvenu encore à la parallèle fur la queue 
des glacis du chemin couvert delà Place (rp), 

11 e(l vrai que cela n’auroit plus l’air d’un 
nouveau Syflême, aulTi doit -on toujours fe 
méfier infiniment de ces nouveautés , comme 
on le voit déjà dès*ce premier commencement, 
fur-tout lorfqu’elles ne doivent leur nailTance 
qu’à un pur travail de cabinet. La plus profonde 
théorie & la plus grande pratique jointes en- 
femble y avec beaucoup de jugement y ont bien de 
la peine à fournir du nouveau aujourcfhui qui 
fûit meilleur que ce que t on fait fur le fût dont 
il ejl ici quejlion (20). 

i 

TROISIEME Remarque. 

La prudence voudroit qu’en attaquant les 
pièces détachées C, on en fit autant aux che- 
mins couverts de la place , en même-temps , 
par une attaque générale. 

1°. Sa difpofition, où tout eft faillant, le 
permet. 

a°. On perdroit moins de troupes en s’y pre- 

Tome V. Z 


178 LA FORTIFICATION, 
nant de cette forte, qu'à le détailler comme on 
le fait par la fuite. 

3°. On ne s’expoferoitpoint aux forties comme 
on Tell pour faire le travail des cinq &fixieme 
nuits. Mais on n’emploie ici plusdelenteur qu’il 
ne convient, que pour n’être point foupçonné 
de précipitation dans le cheminement de la 
préfente attaque, en vue d’affaiblir ce nouveau 
Syllême, malgré les précédentes raifons qui 
engageroient fûrement à plus de diligence en 
faifant quelques bouts de boyaux préparatoires 
qui ne font point fur le plan,puifque l’on, y 
tient une conduite différente. 

Sixième Nuit. 

Attaques des Places d’armes Paillantes du 
chemin couvert coté (6) & logemens fur la 
crête des parapets (21). 

Il faut obferver que pendant le jour qui pré- 
cédé cette attaque, on aura plongé dans lefdites 
Places d’armes par un feu de moufqueterie 
partant du logement fur le haut des gorges des 
pièces détachées C ; au jour les quatre batteries 
F, agiront pour ruiner les réduits faits en murs 
crénelés dans les Places d'armes rentrantes , & 
en chafferont l’affiégé (22)* 
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Septième Nuit. 

Attaques des Places d’armes rentrantes & 
logemens coté (7) avec les boyaux de commu- 
nication fur le derrière. 

Remarque. 

Il efl: bon d’expliquer ici pourquoi l’afllégeant 
plonge fi aifément dans toutes les précédentes 
Places d’armes tant faillantes que rentrantes. 

.1°. Les Places d’armes rentrantes ne peuvent 
retenir ici que le nom feulement fans en avoir 
les propriétés ordinaires , car elles font aufli 
faillantes que les faillantes mêmes , & de-là 
également en prife aux plongés , ayant meme 
encore plus d’étendue ; Sc c’efl de-la que fuit 
la perte totale du chemin couvert en deux 
jours. Car quand bien même l'on ne profiteroit 
de cette forte , du commandement que donne 
le logement fur les gorges des pièces détachées 
C, on obtiendroit toujours celui néceffaire à cet 
effet , au moyen des cavaliers de tranchée dif- 
pofés comme ceux J ? , dont on a parlé ci-devant. 

C’eft un grand défaut que cette forme de 

Z a 
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chemins couverts, &l’on doit dire ici qu’une 
Place d’armes rentrante, ne doit être réputée 
telle que lorfqu’elle rentre elFedlivement vers 
la Place, & que les faillants la dépaflent au 
moins de 30 à 40 toifes. Alors le rentrant fe 
foutientdeux & trois jours plus que les faillants 
& quelquefois même davantage , ainfî qu'aux 
nouvelles Fortifications de Metz, dans ce cas 
l’on remplit fans accident le rentrant des trou- 
pes , foit pour faire des forties , ou foit pour 
faire un feu continuel & fourni fur lefdits fail- 
lants. Comme on ell beaucoup en arriéré des 
faillants , on n’y craint plus les plongés. II y a 
grandé apparence qu’une fuite de conféquences 
peu juftes aura donné lieu à cette forme de 
chemin couvert peu intelligente, fondée en 
apparence que rien n’étoit plus difficile en fait 
de guerre de Place , que de fe rendre maître 
d’une Place d’Armes rentrante ; il convenoit 
par conféquent de mettre tout en Places d’ar- 
mes & point de branches de-là eft venue 
la préfente difpofition où tout prend le nom de 
Places d Armes , mais nullement rentrantes , & 
bien au contraire elles font toutes généralement 
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faillantes & également faibles comme on vient 
de le faire connoître. L’on a employé deux 
jours pour en faire le logement entier, par cette 
raifon que l’on veut aller lentement , & rie pas 
être accufé de précipitation, car enbonne guerre 
on devroit s’en rendre maître par une attaque 
générale. Les feux des cavaliers de tranchée 
en auroient dé^'a chafTé les troupes en plus 
grande partie pendant le jour qui précéderoit 
l’attaque , & encore mieux le logement fur le 
haut de la gorge de la piece C. Il ne faudroit 
enfuite qu’un médiocre effort pour en chaffer 
le relie à l’entrée de la nuit ; mais on le répété , 
on veut cheminer plus lentement qu’on ne le 
devroit. Au jour on marquera toutes les batteries 
de breche(a3). 

Savoir: 

3 ®. Celles G,pour battre en breche lesfaillants 
de la demi-lune H. 

2®.Celles I y pour battre en breche lesfaillants 
des tenaillons K. 

3°. Celles L , pour battre en breche les fail- 
lants des couvre-faces M, 

4®. Celles N , pour battre en breche la corne 
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de bélier de la tenaille , & le flanc fupérieur du 
baftion O. 

5 ”. Celles P pour battre en breche les murs 
crénelés & flancs bas Ç , & de fuite les épaules 
des couvre-faces R , & faces du réduit 5, 

6°. Enfin celles T dans les rentrants , pour 
battre en breche la courtine de la tenaille , 
& de fuite la courtine de la Place. 

Toutes ces batteries de canon font accom- 
pagnées de celles de mortiers & pierriers mar- 
qués fur le Plan ; les emplacemens pour cela 
ne manquent pas ici, & c’efl; encore une des 
imperfedtions du chemin couvert qu'il faut addi- 
tionner en paffant avec toutes les autres. Elles 
doivent généralement toutes agir le neuvième 
jour au matin , de cette forte par leurs effets 
réunis s’entr’aider réciproquement. Voici un des 
endroits le plus remarquable de qe Syflême , 
où il y a fi peu de génie & d’art , que malgré 
la quantité des dehors qui n’y font certainement 
point épargnés , tout tombe à la fois , & ne 
produit guere plus d’avantage qu’un polygone 
de fortification à l’ordinaire dont les baflions 
feroient retranchés ; cependant la dépenfe mon- 
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teroit bien à peu près à trois fois plus que ce 
dernier. Entrons en détail & continuons notre 
attaque. 

Huitième Nuit. 

• 

On fera les boyaux T dans les rentrants pour 
y placer les batteries qui doivent ouvrir les 
courtines V , de la tenaille & de la Place dont 
il vient déjà d’être parlé ci-devant. On com- 
mencera auflî toutes les defeentes des folTes 8, 
en defeendant en rampe derrière les traverlès 
& revêtements de contrefearpe. 

Neuvième Nuit. 

On continue les defeentes de folTés pour 
percer au jour les débouchés dans lefdits folles 
le matin, & les précédentes batteries de canon 
I yL y N 3 c P commenceront à tirer de com- 
pagnie , ainfi que les batteries de mortiers & 
pierriers qui doivent les accompagner. 

Dixième & ontjeme Nuit. 

Le dixième au matin , les batteries de canon 
T des rentrants commenceront à tirer pour 
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mettre en breche les courtines V de la tenaille 
& de la Place. 

Comme t on veut toujours cheminer avec len- 
teur y l’on continue de battre toujours en bre- 
che , d’élargir convenablement les defcentes 
& faire pendant ces deux jours un approvifion- 
nement convenable de tous les matériaux né- 
celTaires pour les afîauts que Ton va donner(a4). 

Doui^ieme Nuit. 

A l’entrée de la nuit on donnera l’afTaut aux 
deux tenaillons A & à la demi-lune H y où l’on 
fera les logements, la , avec cette remarque , 
que les premières troupes qui déboucheront 
le porteront aux breches des rentrants Q , pour 
y couper la retraite de l’aiTiégé , pendant que 
celles qui fuivent immédiatement monteront 
aux breches des Taillantes. 

On ne s’efl: point démenti jufqu’ici dans ce 
Syftême où toutes les pièces font toujours des 
coupe-gorge , & où les troupes de l’afTiégé ne 
peuvent faire leur retraite tant leur difpofition 
efl; défe^ueufe. Il n’eft rien déplus écolier en 
ce genre , fi l’on s’appercevgit que le revête- 
m ment 
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ment du réduit Z , dans la demi-lune ne fut pas 
aflez plongé par les batteries P, pour y rendre 
la breche praticable à caufè des flancs bas Ç, 
qui en cacheroient trop le pied , on fera des 
batteries dans la demi-lune H ; c’eft ce qu’on 
nefauroit dire ici précifément, n’ayant point de 
profils qui faffent connoître le relief des ouvra- 
ges de ce Syflême 

Treii^eme Nuu. 

A l’entrée de la nuit on donnera l’affaut aux 
deux couvre- faces M, Sc on fe portera en même- 
temps aux breches Pdes rentrantes pour y cou- 
per la retraite aux aflTiégés qui la feront vers ce 
côté ; l’on y fera les logemens 1 3 ; on obfervera 
en cet endroit que tous les fofles devant les te- 
naillons la demi-lune JJ deviennent des 
Places d’armes pour l’afliégeant , l’afliégé n’y 
ayant plus aucune ^découverte de la Place : 
autre imperfeélion de ce Syftême. On étendra 
cette nuit les logemens dans les tenaillons K > 
& la demi-lune Pf pour y faire le logement. , 

Remarque. 

Nous avons partagé les précédents aflauts 

Tome y. A a 
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en trois nuits confécutives ; on le répété pour 
la troifieme fois , on a afFeûé de cheminer 
ici lentement fans aucune raifon cependant 
qui contraigne à le faire ; car toutes ces pièces 
font mifes en breches en même-temps Ôc deman- 
dent d’être attaquées aufii en même-temps , & 
le précédent détail feroit extrêmement nui- 
fible à l’afliégeant en lui faifant employer inu- 
tilement du temps 3c perdre beaucoup plus de 
monde qu’il ne feroit dans un alTaut général , 
où au contraire tout tourneroit au défavantage 
de l’afliégé. 

Quinzième & Jèi^icme Nuit. 

Pendant ces deux nuits on s’étendra dans 
l’intérieur du réduit Z , jufques fur le double 
folTé où l'on fera les quatre defcentes & débou- 
chés T, pendant ce même-temps on continuera 
de battre les courtines V'8c les flancs O y de la. 
tenaille & du corps de la Place avec les batte- 
ries N 8c T qui les auront battues en breche 
'pendant huit jours. 

Il y a apparence que l’afflégé devroit fe rendre 
3c ne pas poulTer plus loin fa défenfe ; car il 
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efl déjà au point de ne devoir être reçu que 
prifonnier de guerre. 

N’importe , continuons d’aller lentement. 

Dix-feptiemé Nuit. 

A l’entrée de la nuit on donnera l’aflaut à 
la tenaille & aux baftions détachés pour y faire 
la parallèle 17 avec fes communications, & 
l’on coupera encore la retraite aux troupes qui 
fe trouveront dans*les demi-lunes, & ceci ne 
fe dément point jufqu’à la fin du fiége. 

Dix-huitieme Nuit. 

Snppofons que l’aflîégé veuille foutenir l’alTaut 
au corps de la Place & fe faire paffer au fil de 
l'épée, on doublera fa Place d’armes par une nou- 
velle parallèle i8, en avant de la précédente paf 
£ànt au pied des taluts des remparts de la tenaille 
& des baftions détachés , pour fe mettre mieux 
à portée de déboucher en force pour cette der- 
nière adlion du fiége , & l’on a encore tout le 
grand fofle pour Place d’armes. 
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CONT l NU AT JON DU MÉMO IRE. 

M. le Comte de Belle-Ifle parut convenir de 
tout l’expofé de ce premier Mémoire de Cor- 
montagne , & avoua qu’il y faifoit cheminer les 
attaques avec trop de lenteur, qu’il lui fembloit 
convenable d’attaquer le chemin couvert tout 
à la fois , puifque tout y étoit également Tail- 
lant; car de n’en attaquer que moitié d’abord 
& dans une fécondé fois le relie , c’étoit perdre 
du temps & du monde inutilement ainfi que le 
fait connoître ledit Mémoire : que les pièces 
détachées ne valoient rien , & que tout ce grand 
alTemblage de pièces fur le corps de la place 
ne valoit pas mieux , qu’il le diroit au fieur 
Bélidor. Cependant il fut dit à Cormontagne , 
que M. le Comte de Belle - Ille trouvoit les 
expreflions de fon Mémoire trop vives , & mê~ 
mes infultantes ; que ce nétoit pas de cette 
façon - là quon devoit traiter les matières qui 
regardent le fervice du Roi. On convient de 
cela ; mais d’un autre côté en pareil cas pou- 
voit-ü en ufer autrement à l’égard du fieur Béli- 
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dor dont la conduite & les démarches étaient 
des plus condamnables ; car le précédent hiver 
il s’étoit préfenté chez la plupart des Seigneurs 
de la Cour avec ce beau morceau de Fortifi- 
cation à la main , pour acquérir des protecteurs, 
& avoir trouvé le moyen de pénétrer jufqu’à 
la perfonne du Roi dont il avoir obtenu une 
penfion de laoo liv. par an , fans avoir acquis 
auparavant le fuffrage d’aucun Ingénieur , fur 
une matière qui les regarde pofîtivement , 
bien plus , fans la participation de leur MiniP 
tre. Il ofa^ préfenter une application de ce 
Syftême ridicule , pour changer le projet réglé 
à Metz , fur la hauteur de Montigny , Place 
qu’il n'avoit jamais vue qu’en peinture. 

Si on réfléchit à cette conduite peu mefurée , 
d’un Profelfeur de Mathématiques à l’égard 
d’un Miniftre , & d’un Corps , qui a donné tant 
de marques de fon zele à la guerre , & de fes 
connoilfances fur les Fortifications des Places 
du Royaume , défaprouvera-t-on que Cormon- 
tagne ait dit un peu crûment ce qu’il en penfoit ? 
On ne le croit pas; car finalement on fe défend 
commeToneft attaqué, laraifon le veut. Quoi 
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qu’il en foit Cormontagne continua ^éplucher 
les productions nouvelles du fieur Bélidor 
comme on le verra dans les Mémoires fui- 
vans (26). 

Observations par renvois numérotés , fur 
le Mémoire de M, Cormontame, 

O 

(i) Le Syftême du fieur Bélidor dont il ^ 
s’agit ici, n’efi: point compofé de pièces entié- 
rement neuves (Voyez Planche XIII) ; il n’a 
de différence que dans la réunion & la propor- 
tion de ces pièces foit en elles-même , foit rela- 
tivement les unes à l’égard des autres , ainfi on 
ne peut pas dire qu’il ait rien de monjlrueux 
dans cette compofition. On ne peut pas dire 
non plus que ce foit ce-qdil y a de plus extraor^ 
dinaire dans les Auteurs d Ecole , parce que ce 
Syftême fe trouve peu différent de celui de 
Rofard , publié dans fon Ouvrage , imprimé en 
xTi. 1731 (Voy. ce Syflême, Planche XVI , fig. i.) 

& que Rofard a fervi dans le Corps du Génie 
en France , d’où il a été tiré par l’EleCleur de 
Bavière pour l’attacher à fon fer\ ice , fur le 
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même pied, & diriger les Fortifications de toutes 
fes Places. Ce Rofard eft donc de la tribu , d’où 
l’on tire les Miniftres des Autels , dans le culte 
rendu aux Syftêmes baflionnés. De-là on ne 
peut écrafer cette produâion du feul poids de 
l’anathême , prononcée contre tout ce qui 
n’émane pas d’un Agrégé au Corps du Génie, 
&. l’on ne peut le juger fans l’analifer , d’après 
les principes adoptés le plus généralement 
pour cette efpèce de Fortification. 

(2) Cet exemple fera voir au contraire le 
fuccès de ceux qui cherchent à faire de nou- 
velles découvertes, puifqu'il feraprouvé qu’une 
Place fortifiée , fuivant le Syfiême préfenté par 
le fieur Bélidor, fera capable d’une beaucoup 
plus longue réfiftance , que celle qui le feroit 
fuivant le Syfiême du fieur Cormontagne. 

(3) L'étude de ce grand art, s’efl borné juf- 
qu’àpréfent, à tracer le trait d’un front de For- 
tification, contenant deux demi-baflions , deux 
fiancs , une courtine, une demi-lune avec ré- 
duit ou fans réduit. Toutes les Fortifications, 
dans la méthode des baflions, font femblables, & 
la pratique n’y ajoute rien. Lorfque l’emplace- 
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15)2 LA FORTIFICATION 
ment eft de niveau, tout cft donné dans le tracé 
d’une Place. Les terreins inégaux demandent 
des'difFérences &des irrégularités pour éviter , 
autant qu’on le peu t,d’être enfilé par des hauteurs 
voifines , à quoi l’on cherche à remédier , ordi- 
nairement très-mal , par des profils de rempart 
plus élevés,ou par des cavaliers & traverfes,dont 
l’effet le plus certain eft de nuire à la défenfe de 
l’ouvrage, dans lequel il n’efl; plus poffible de 
manœuvrer, & la pratique ne donne aucun 
avantage à celui qui a des remparts à élever 
dans de pareilles fituations. Puifque l’objet eft 
de n’être point vu d’une hauteur voifine , il fuf- 
fit de s’élever jufqu’à ce qu’on ne la voie plus, 
& de s’être couvert de dix hauteurs différentes^ 
ne donne pas plus de moyen pour fe couvrir 
d’une onzième. A quoi fe réduit donc l’avan- 
tage de celui qui a de la pratique 1 Elle eft utile 
fans doute à la bonne exécution ; mais elle ne 
peut influer fur des tracés qui font toutes affu- 
jetties aux mêmes principes. 

(4) Les vrais maîtres de l’art ne paroiffent 
avoir encore approuvé que des enceintes baf- 
tionnées Amples , auxquelles ils ont ajouté 

fouvent 


* 


Digitized by Google 



PERPENDICULAIRE. 1^3 
fouvent des ouvrages extérieur^d’une très-foible 
de'fenfe, tels que des ouvrages à corne, dont 
la plupart de nos Places font furchargées. Des 
queues d’hyronde comme à Landau. Des ou- 
vrages à couronne, des tenailles, doubles te- 
nailles , &c. Il feroit donc à fouhaiter que M. 
Cormontagne eut entré dans quelques détails 
pour expliquer ce qu’il entend par l’obligation 
qu'il impofe à tout Ingénieur , de pajfer fuccej^ 
Jlvemem et un Syjlême Jîmple bien médité ^ aux plus 
compofés. Les Syflêijies fimples , font médités 
depuis fl long-temps qu’il n’y a plus fujet à 
les méditer de nouveau , à moins de les chan- 
ger. Alors ils ne font plus fimples ; la plus 
légère réflexion fuffit pour fentir que de fem- 
blables expreflîons ne veulent rien dire du tout. 

(j) On fe flatte de démontrer que le pre- 
mier coup d’œil de M. Cormontagne n’a pas 
été jufle dans cette occafion, en prouvant que 
le Syflême préfenté par M. Bélidor ell infini- 
ment plus fort que le fien. 

(6) Il faut que M. Bélidor ait eu quelque 
raifon particulière pour ne pas donner les pro- 
fils de fon Syfiême & le ton que M. Cormon- 
Tome V. B b 
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tagne prend dans fon Mémoire , indique fans 
doute celui qu’il avoir pris vis-à-vis de lui. 
De-là M, Bélidor a pu juger de l’inutilité de 
la difcullion. Tout homme fage fe retire lorf- 
qu’il s’apperçoit avoir à combattre contre une 
réfolution décidée de fe refufer à l’évidence 
même. M. , Cormontagne trouve de grandes 
difficultés à fixer les profils du Syftême de M. 
Bélidor, & l’on ne fait pourquoi; car rien n’eft 
plus aifé que d’en établir pour quelque Syf- 
tême que ce foit : Cetu partit de la Fortification , 
( dit-il ) nejl pas moins ARTISTE quant bonne 
difpojîtion dans la P lace Une put fans doute en 

venir à bout. On n’entend pas ce que c’efl; qu’une 
partie de Fortification qui efl ARTISTE. 

Les profils d’un Syftême font toujours fenles 
être déterminés pour unterrein uni; il ne s’agit 
alors , que de fixer , depuis la crête du glacis 
jufqu’à la derniere enceinte de la Place, la do- 
mination ou commandement qu’on entend don- 
ner à chaque ouvrage , & cette domination ne 
peut être que, ou plus grande, ou moins grande, 
fuivant l’opinion que l’Auteur a des avantages 
qui peuvent enréfulter. De là il fuit qu’on peut 
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faire plufieurs profils pour le même plan , d’un 
mérite à peu près égal. Pourquoi donc M. 
Cormontagne taxe-t-il M. Bélidor 4e n'en avoir 
pu venir à bout , & pourquoi, au défaut de 
celui de M. Bélidor , ne les a-t-il pas faits? Dès 
qu’il a voulu former une attaque en réglé d’un 
front de Fortification fuivant ce Syftême, il ne 
pouvoit fe difpenfer d’en faire les profils , afin 
de juftifier les plongées qu’il prétend pouvoir 
prendre fur chaque ouvrage. On ne peut pas 
dire que c’efl changer un Syftême que de lui 
donner d’autres profils que ceux de l’Auteur , 
parce que le Syftême confifte dans la dilpofi- 
tion & la direélion des ouvrages qui le com- 
pofent , & non dans leurs hauteurs refpedives. 
Nous ferons donc ce que M. Cormontagne eût 
dû faire , ayant comme lui un projet d’attaque 
à former pour ce même Syftême , & nous n’at- 
tachons aucun mérite à ce travail > qui eft pour 
un terrein uni de la plus grande facilité (*). 

( 7 ) Il eft évident, par la maniéré dont M.Cor- 
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montagne s’explique ici , que M. Bélidor ne 
voulut pas fe donner la peine d’entrer en 
aucune difcufTion vis-à-vis d’un Diredleur de 
Fortification aufii prévenu pour fes méthodes. 
11 fentit que le Commandant de la Province 
ne prendroit jamais fur lui d’ordonner l’exécu- 
tion d’un Syftême condamné hautement par 
le Chef du Génie ; il le retira & lailTa le champ 
libre à fon Adverfaire , qui en profita pour ex- 
pofer dans fon Mémoire tout ce qu’il voulut , 
il le communiqua à M. le Comte de Belle-Ifle 
fiul , Sc M. Bélidor fut exclu de cette commu- 
nication , fous prétexte çue fcs foncïions ne F ap- 
pelloient nullement ù de tels procès avec les Ingé- 
nieurs. De cette façon toute difcuflion vis-à-vis 
de MM. les Ingénieurs eft interdite : un Offi- 
cier général commandant dans une Province 
qui auroit des moyens de défenfes à employer 
qu’il croiroit les meilleurs , ne pourroit les dif- 
eu ter ) ri étant pas capable ^approfondir par lui- 
même , parce que fes emplois ne F y engagent nul- 
lement. C’ell ainfi qu’on fe rend certain de ne 
jamais trouver de contradicteurs ; mais l’art y 
gagne-t-il ? 
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(8) M. Cormontagne dit ici , qdil faut être 
un très-bon Ingénieur pour faire un nouveau Syflème 
meilleur que ceux qui Jont èn ufage dans les Forti- 
fications du Royaume , notamment à Met:^ où t on 
a travaillé fous de bons Chefs -de guerre. Ainfi quoi-- 
que les Syüêmes en ufage dans toutes les Places 
du Royaume foient le nec plus ultra de Part , 
celles de Metz les furpalTent encore , parce 
cpxelles ont été travaillées fous de bons Chefs de 
guerre \ mais c’eft le Syftême de M. Cormon- 
tagne qui y a été exécuté ; à quoi les bons Chefs 
de guerre n’ont eu nulle part, de telles maniérés 
de s’exprimer ne préfentent que des mots qui 
ne renferment aucune vérité : car il efl de noto- 
riété publique ,& reconnu même par le Corps 
du Génie, que la plupart de nos Places font 
des plus mauvaifes, & comme on n’a rien fait à 
Metz que fur les mêmes principes, il ne fera 
pas difficile de démontrer que cette méthode 
n’efl; pas meilleure. 

(9) M. le Maréchal d’Asfeld avoit très-judi- 
cieufement ordonné que chaque Ingénieur pro- 
duiroit tous les ans un Syftême compofé à fa 
volonté , & M. Cormontagne avoue que de 
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pareilles recherches ne font point inutiles. Cepen- 
dant il penfe que ce riejl pas dans la nouveauté 
du Syjlême que t on doit appliquer fes recherches , 
parce que cefl un écart qui jette dans de mauvaifes 
produclions. Ainfi fuivant lui il eft utile de com- 
pofer de nouveaux Syftêmes , quoique les nou- 
veautés foient un écart, qui jette dans de mau- 
vaifes produélions ; rien n’efl; plus contradic- 
toire que ces expreflîons. Le vrai chemin à tenir ^ 
dit-il , le voici , c’ejl de Jaire une application in- 
telligente des pièces de Fortification qui font et ufage^ 
dont le mérite efl reconnu par t expérience des guerres 
pafjées. Mais on eft sûr que ce chemin ne peut 
qu’égarer , puifque ^expérience des guerres a 
appris que tous ces ouvrages ne valoient rien. 
Ft s' il y a de la nouveauté à cherchery (ajoute-t-il), 
cejl à bonn fier les dijpojltions , le relief & la direc- 
tion des feux de ces mèmees pièces. Le reliefdépend 
des profils^ ne change rien à un Syftême. La 
meilleure direftion des feux n'efl: pas difficile 
à trouver , puifqu’il efl reconnu que c’efl la 
direélion perpendiculaire ; mais comme elleefi 
impolfible dans la plupart des lignes qui for- 
ment les enceintes baftionnées, il faut aban- 
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donner la méthode , ou renoncer à la meilleure 
direâion des feux , & M. Cormontagne à Metz , 
ainfiquefes prédécefleurs , depuis M. de Vau- 
ban , fe font décidés pour le dernier parti , en 
fixant généralement la longueur de la perpendi- 
culaire à la fixieme partie du côté du polygone, 
déterminé lui-même à cent quatre-vingt toifes 
de longueur; alors l'angle de la tenaille du Syf- 
tême de M. Cormontagne , où celui du pro- 
longement des faces des baftions eft de 14 j 
degrés. Voyez le Syftême de M. Cormontagne, . 
Planche XIV, au lieu qu’elle devroit être de WaocheitT. 
96, pour obtenir que les faces fe défendirent 
perpendiculairement. M. Bélidor donnant plus 
du quart du côté de fon polygone à la perpen- 
diculaire, fe trouve avoir un angle de latf 
degrés, de 19 degrés moins obtus que celui 
du Syftême de M. Cormontagne, ^ en cela 
beaucoup plus avantageux, puifque la défenfe 
des faces de ces baftions en devient moins obli- 
que. Cet avantage procure encore celui de di- 
minuer l’obliquité de l’angle que les faces de 
la demi-lune font avec les faces des baftions. 

Dans la méthode de Bélidor , cet angle n'eft 
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que de 103 degrés; tandis que dans celle de 
Cormontagne, il eft de 115 degrés. Mais au 
moyen des tenaillons placés entre la demi-lune 
& l’angle flanqué des baflions dans la première 
des deux méthodes , les défenfes de ce front 
de Fortification deviennent exaélement perpen- 
diculaire. L’on pourroit donc dire que Bélidor 
a fuivi dans la dilpofition de fès ouvrages ex- 
térieurs, le précepte de Cormontagne qüi preF 
critde chercher à ^e/7/2^e/‘ la diredlion des feux, 
tandis que lui-même n’a rien fait pour remplir 
ce même objet. 

(10) Il efl; difficile de convenir ici avec M. 
Cormontagne que les pièces de Fortification con- 
nues , Joient plus que fujfifàntes pour rendre les Pla- 
ces d’une force, quelque grande quelle dût être , 
voulût-on atteindre même [imprenahilitè. A ce 
fujet il eût fallu qu’il nous eût cité quelques 
exemples de Places femblables devenues impre- 
nables par le moyen des pièces de Fortification 
déjà connues. 

(11) Ici M. Cormontagne entreprend de 
prouver que le Syflême de M. bélidor efl: 
infiniment moins bon que le fien, & pour y 

parvenir 
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parvenir il établit une attaque de ce Syflême , 
par nuits qui fe fuccèdent, depuis la première 
jufqu’à celle où il fera parvenu à la derniere 
enceinte de la Place. Il fe ménage ainfi le 
moyen de rendre fon voyage aulfi court qu’il 
le voudra ; car il peut établir à volonté le pro- 
grès de fes attaques ; la garnifon efl ici immo- 
bile, l’artillerie y eft fans poudre, ni balles, . 
ni boulets , & tandis que tout dort dans la Pla- 
ce , il avance avec une audace qui lui coûte- 
roit cher s’ilavoit à furmonter tous lesobftacles 
quefairiégé feroit dans le cas de lui oppofer. 

Avec ces mêmes conditions , Gibraltar eût été 
pris en cinq à fix nuits. On ne* peut trop s’étonner 
qu’un homme avec autant de théorie & de pra- 
tique dans l’attaque des Places , ait pu offrir fé- 
rieufement un pareil plan d'attaque, & le donner 
comme une démonflration du temps qu’une 
telle Pla«e pourroit réfifter. 

Première nuit. 

(la) Les batteries de canon A, pour en irnpo^ puntheim, 
Jer aux ouvrages delà Place (*). Comment des 


C) Voyez Planche XIII , fig. i* 
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la première nuit on établit des batteries de 
canon à a j toifes des chemins couverts ? Quand 
M. Cormontagné pourroit dire , pour juftifier 
une femblable fingularité, qu’il fupprime les 
8,io,ia,i5& ao nuits, qui peuvent être 
néceflaires pour avancer les tranchées & les 
fapes jufqu’à ce point , pour faire la même 
, fupprefTion dans l’attaque de fon Syftême , il 
ne feroit point juftifié, parce que cette fup- 
preflion des jours antérieurs, fait perdre tout 
fon avantage à celui des deux Syftêmes qui 
peut oppofer plus de canons fur les attaques 
de l’afliégeant , par la difpofition & l’étendue 
de fes remparts. Or , on peut vérifier fur les 
Plans , que l’étendue des remparts dii Syfiême 
de Bélidor où l’on peut placer du canon efl; de 
1 5 à idoo-toifes ,à trois toifes par piece, feroit 
530. Tandis que les remparts de Cormontagné 
n’ayant que 670 toifes d’étenduen’en pcmrroient 
contenir que 223. Ce qui fait plus du double 
d’artillerie dans le premier cas que dans le fé- 
cond j mais une autre confideration encore plus 
importante, c eft quil ne faut que huit batteries 
à ricochet dirigées fur le front du Syftême de M. 
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Cormontagne pour en éteindre toute l’artillerie, 
& qu’il en faut 1 5 pour éteindre celles duSyftême 
deBélidor ; ainfi qu’on peut le voir JP lanc. XllI, 
fig. I&2, contenant les deux projets d’attaque, 
favoir celui donné par M. Cormontagne , fig. i 
& celui que nous avons formé , fig. 2. Les 
tranchées du dernier projet font difiinguées par 
des points , ce qui fait voir que celles du pro- 
jet de M. Cormontagne , ne commencent qu’à 
la troifieme parallèle. Or s’il faut 16 batteries 
au lieu de 8 , les difficultés & le temps pour les 
furmonter feront augmentées , de maniéré que 
les progrès des attaques feront fort différents , 
Sc que l’on ne peut évaluer quelle fera cette 
différence. On voit feulement quelle doit être 
très-grande , & que ce n’eft pas comparer avec 
équité les deux méthodes, en établiffant les 
premières batteries à 25 toiles des ouvrages 
avancés. Mais il eft contre toutes les réglés 
de l’art de l’attaqtve , de commencer un fiége 
par l’établiffement de femblables batteries , 
avant d’en avoir établi fur le prolongement 
des ouvrages , afin d’en diminuer du moins 
les feux fl l’on ne peut les éteindre ; Sc fans ce 

C c 2 
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préalable, des batteries en avant d’une troifieme 
parallèle, aulTi près des palifTades du chemin cou- 
vert, feroient impoflibles à conflruire. Rien ne 
pourroit rcfifter aux feux prodigieux auxquels 
elles feroient expofées. Mais comment ces bat- 
teries A pourroient-elles en impofer aux ouvrages 
de la Place? Elles ne font dans le prolongement 
d’aucune de leurs faces? Et chacune a contre 
elle le feu à bout portant des lunettes avancées, 
le feu de la grande face d’un tenaillon JC, & 
celui d’une face de la demi-lune , formant envi- 
ron 8 4 toifes de rempart qui peuvent êtregarnies 
de 28 pièces de canon, dont aucune batterie 
à ricochet précédemment établie, n’aura pu en 
démonter une feule. L’établiffement de ces bat- 
teries.( 4 ,fuppofées par M.Cormontagne,eft donc 
démontré impolTible. 

Les batteries B n’auroient pas plus de fuc- 
cès. Voyez Planche XIII, fig. r, dans cette 
pofition, que les batteries A; le projet de battre 
en breche cette lunette par le flanc, ne feroit 
pas praticable , quand même le flanc de la 
lunette C, qui peut être couvert d’un jour à 
l'autre , foit par le glacis continué , foit par 
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une traverfe,refteroit découvert; car leurs flancs 
& faces peuvent contenir chacun pièces 

de canon en batterie, bien capables d’en impo- 
fer aux 5 & pièces de la batterie étant encore 
fécondées parle feu du tenaillon & de la contre- 
garde, ou de la face dû baftion. Onpeutconnoî- 
tre même Planche & même fig. ci'defîus,parles 
lignes dirigées fur ces batteries, des différens 
ouvrages qui peuvent les battre , l’impolRbilité 
qu’elles puiffent réfift^r à un aufli grand nom- 
bre de pièces réunies contr’elles, & juger par-là 
combien un femblable projet d’attaque de M. 
Cormontagne eft peu réfléchL 


N. B. Nous jugeons néceflîiirc de dire ici que nous nous croyons 
compi 5 tent pour foutenir nos opinions fur l’acuque des PIaces,torfqu'elles 
different de celles de M. Cormontagne. Ce ne font point des idées 
théoriques que nous avons à lui oppofer, c’eA notre expérience pen- 
dant neuf néges,dans ks guerres de 1733 & 1742, que nous avons 
faits , fous les ordres de Monfeigneur le Prince de Conty, en qualité de 
fon Capitaine des Gardes , & de fon premier Aide de Camp. Nos fonc- 
tions auprès de ce Prince , étoient de fuivre jour & nuit le travail des 
tranchées & de lui en rendre compte. Notre goût encore plus que 
notre devoir nous ont fait entrer dans les plus grands détails , fur tout 
ce qui concerne l’attaque des Places. On peut donc compter , que ce 
que nous regardons comme impoHlblc , l’expérience nous a appris 
qu’il l’eft en effet. • 
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Cependantdès la deuxiemenuit , les batteries 
A 8c B font achevées fuivant M. Cormontagne. 
Les cavaliers de tranchée D , à 1 2 toifes de la pa- 
lilTade du chemin couvert, le feront aulTl,nialgré 
un feu d’artillerie delà Place, capable deles rafer 
en une heure, les lignes dé feu fur le Plan,fig. i, 
en indiquent une partie. Au jour ( dit M. Cor- 
montagne) les batteries A , tireront fur les défen- 
fes de la Place, & celles 5, mettront enbreche 
le flanc de la lunette avancée C. C’eft ainfi 
qu’on voit dans les Romans de féerie , des châ- 
teaux forts détruits par un coup de baguette ; 
car rien n’efl plus difHcile que l’exécution de 
femblables travaux , devant un pareil front de 
Fortification, qui peut réunir fur ces batte- 
ries, un feu dix fois fupérieur au leur. Sur 
quelles défenfes les batteries A tireront - elles 
dans la diredion qu’on leur a donnée ici ? 
Voyez encore même Planche *& même figure 
ci-deflus. Elles ne peuvent tirer perpendiculai- 
rement, que fur les angles flanqués des tenail- 
lons K , & l’on ne détruit pas avec quatre 
batteries, de chacune fix à huit pièces de canon, 
tous les feujt d’une Place couverte par autant 


il 
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de dehors. Il en eft de même de l’établilTement 
de ces cavaliers de tranchée D. Leur conftruc- 
tionferaimpoffible, tant qu’on n’aura pas éteint 
les feux de la Place auxquels ils font expofés ; 
cependant ils font achevés ici dès la fécondé 
nuit. Rien n’efl: plus chimérique que de fembla- 
bles difpofitions. 

(r 5) La troifieme nuit en offre de femblables. 
Le logement fe fait fur la crête du chemin couvert des 
lunettes avancéesC ^ parce qùon n y trouvera que peu. 
ou point de troupes , les cavaliers de tranchée D , 
les ayant forces de / abandonner. Mais quand 
l'afflégé n’auroit pas tenu de troupes dans ce 
chemin couvert, & en cela il auroit très-fage- 
ment fait , ( nous en dirons les raifons dans un 
autre endroit) , le logement n’en auroit pas 
été plus facile, puifque les parap'ets des lunettes 
bien garnis de fufiliers , ainfî que les chemins 
couverts de la Place, & les ouvrages qui les 
dominent, font le véritable obff acle qui%'oppofe 
à l’exécution d’un pareil logement. On n’em- 
porte p'oint de vive force un chemin couvert 
foütenu d’auffi près par tous les feux d’un pareil 
front, c’eft une témérité qui feroit périr de 
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braves foldats fans aucun fruit. Il en eft de 
même du logement à faire cette même nuit fur 
le fegment E du glacis. Ce n’efl; qu’avec des 
fapes d’un progrès très-lent, qu’on parvient à éta- 
blir de pareils logemens , & quoiqu’on n’y ait 
point fait les fléchés dont parle M. Cormonta- 
gne, l’accès de ce fegment d'avant-chemin 
couvert, ne demande pas moins de précaution. 
A l’égard du canon qu’on fe flatte d’y enlever, il 
n’y a pas d’apparence que l’afliégeant en puilTe 
placer , avec des embrafures pratiqués dans un 
glacis , ce qui fouffre de grandes dilHcultés. 
Et quoiqu’on fuppofe qu’on continuera à met- 
tre en breche les flancs des pièces C , avec les 
batteries B , malgré le feu prodigieux dont 
les remparts de la Place les écraferont; nous ne 
fautions convertir avec M. Cormontagne qu’on 
^^rroit infulter les lunettes dès la troifieme 
nuit. Nous ne pouvons donc point prendre le 
retard, qu’on confent d’apporter ici à cette opé- 
ration, pour une preuve; qu’on rî admet aucune 
idée de précipitation dam ce projet d attaque , afin 
decarterle préjugé , qui ferait croire que t on veut 
diminuer la ihoindre choje de la valeur de ce Syf 

tême 
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têmt de Fortification. Nous penfons au contraire 
qu’il eft impoffible d’établir une marche plus 
rapide, & dont l’exécution ait moins de vrai- 
femblance. M. Cormontagne nous affure cepen- 
dant, qùon sappercevra par la fuite qdon 
ménage ce Syjiême plus quun Ingénieur , qui doit 
réduire toute choje de cette nature â fon vrai point , 
ne le doit faire. Ainfi il faut croire , que les 
opérations qu’il fuppofera pour les nuits fui- 
vantes, nous convaincront du contraire de ce 
que nous avons vu jufqu’à préfent. 

Quatrième Nuit. 

(i6) On ne pourroit continuer à battre en 
brecheles flancs des pièces détachées, que dans 
la fuppofition invraifemblable que les batteries 
£ n’eufîent pas été démontées, & rafées par tous 
les feux de la Place, qui fe réuniflènt fur chacun 
de ces points , & en fuppofant encore que l’af- 
fiégé n’aura pas couvert ces flancs des lunettes , 
autant que le font leur face, ou par une conti- 
nuation de glacis tel qu’on le voit fig. a , ou 
par une traverfe , travail qui peut être exécuté 
Tome V. D d 
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en 24 heures. Il efl; donc au contraire très-vrax- 
femblable que ces batteries auront été fans effet, 
& qu’il faudra revenir à la feule méthode con- 
nuepratiquable, d’établir des batteries enbreche, 
devant les faces de ces lunettes , fur la crête des 
chemins couverts , ce qui exige un travail de 
plufîeurs nuits , & un travail très-périlleux , fous 
des feux auflî direûs & auffi multipliés (i). 

Nous fommesdonc bien éloignés de conve- 
nir avec M. Cormontagne que l’affiégé doive 
avoir la prudence d’abandonner les lunettes C, 
cette même nuit. Il les occupera cette nuit, & 
plufîeurs autres encore. Il n’a point à craindre 
d'être coupé , puifque fa communication fou- 
terraine avec le chemin couvert , la lui affure 
jufqu’au dernier moment (Voyez le profil. 
Planche XV , figure 2.) , cette communication 
efl femblable à celle que M. Cormontagne 
donne à fes lunettes, Voyez Planche XIV, fig.3. 
& femblable à celle de toute les pièces de ce 
genre, ce qui donne la facilité aux affiégeants 


O Voyez fig. 2 les batteries fur la crête du chemin couvert de 
la lunette avancée deftinée à la battre en breche , marquée 24. 
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de rentrer plufieurs fois dans de pareilles pièces 
<Sc y renverfer les logemens des aïïiégés. 11 y en 
a nombre d’exemples , & le mérite de cès fortes 
de pièces n’eft contefté par perfonne. 

Cinquième Nuic. 

(17) On a vu ci-deflus, n“ 16, les obftacles 

' qui fe font oppofés à' l'attaque des lunettes dé- ^ 
tachées C , pour cette cinquième nuit , & quelle 
ne peut manquer d’éprouver de grands retards ; 
ainh l’établiflement des batteries F, fur les flancs 
defdites pièces , fig. 1 , ne pourra point être fait xm, 

comme M. Cormontagne le fuppofe , ni tous *• 

les prolongements de lape qu’il indique mar- 
qués du chiffre 5. 

Obfervation fur la première Remarque. 

(18) Les murs crénelés n’ont point été re- 
jettés par tous les Ingénieurs , de tous temps 
en France , ils font d’un bon ufage , «Sc de peu 
d’inconvénients , lorfqu’ils font d’une épailTeur 
convenable, & qu’ils font placés de maniéré 
à n’être pas battus de plein fouet par le canon 

Dd a 
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de l’afTiégé. M. de Vauban ne s’efl; même pas 
afTujem à cette derniere condition, puifqu’il a 
formeTCs parapets les plus élevés, c’eft-à-dire, 
ceux placés au-delTus de fes tours baftionnées, 
de murs dans lefquels il a pratiqué des embra- 
fures de canon, & en leur donnant huit pieds 
d»epaifîeur,il a compté qu’ils feroient d’une foli- 
dité fuffifante, pour n'être détruits qu'avec beau- 
coup de peine & de temps. A plus forte raifon 
ne doit-on pas rejetter avec tant de mépris , 
ceux qui ne peuvent être battus que par le ri- 
cochet ; les Ingénieurs en France les ont pra- 
tiqués en différentes occafions, & ils viennent 
encore de faire exécuter des murs crénelés -au 
Fort S. Pierre , ou de Montbarrey , que l’on 
conftruit à une lieue en avant de Breft , la 
contrefcarpe du folTé de ce F.ort, forme une 
galerie voûtée , fous le terre-plein du chemin 
couvert , dont le mur extérieur efl: crenelé dans 
, toute fon étendue ; cette galerie crenelée efl: 
d’autant plus importante, que le foffé de trois 
côtés de ce Fort , n’a que cette feule défenfe , 
n’étant flanquée d’aucune partie du Fort. Les 
Ingénieurs qui viennent de faire conftruire ces 


Digitized by Google 


PERPENDICULAIRE. arj 
murs crénelés , ont donc jugé qu’ils feroient 
d’un bon ufage. Ils ont même condruit une 
femblable galerie crenelée, fous chacun des 
flancs de ce même Fort, du côté formé en 
ouvrage à corne. Sans approuver, à beaucoup 
prés des murs crénelés dans de pareilles pofi- 
tions , & deflinés à de pareils ufages. Nous ne 
les citons que pour prouver , que M. Cormon- 
tagne n'a pas été fondé à dire que les murs cré- 
nelés ont été rejettés par tous les Ingénieurs. 

11 paroît , par les plans que M. Bélidor a donnée 
fix pieds d’épaifleur dans le haut de fes murs 
crénelés , & 1 2 pieds dans le bas. Que de plus, 
ceS murs font terrafles de 6 pieds d’épailTeur , 
jufqu’à4 pieds & demi au-deflbus des crenaux, , 
& ces murs ne peuvent être en prife qu’au ri- 
cochet. S'il eût donné 2 pieds de plus, addition 
facile à faire, il eut établi des- murs dans fes 
Places d’armes, plus difficiles à détruire que 
ceux placés au-deffus des tours b^ftionnées. 
Cette conftruâion ne méritoit donc pas d’être , 
traitée avec tant de mépris. Les éclats que peu- 
vent produire les boulets de canon , frappant 
contre de la maçonnerie , n’ont jamais fait ex- 
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dure les murs , les réduits dans les demi-lunes 
auroient été profcrits , puifque les coups frap- 
pant leur revêtement , envoyent de tous côtés 
les pierres qu’ils en détachent. On n’y bâtiroit 
jamais de corps - de-garde , de magafins à pou- 
• dre , on banniroitles murs dont font conftruites 
les maifons des villes de guerre. Il faut fans au- 
cun doute , que les murs qu’on a à élever foient 
couverts le plus qu’il eft poflible; mais il eft 
préférable d’avoir un retranchement formé par 
un bon mur , bien épais , à n’avoir point *de 
retranchement , parce qu’enfin l’ennemi ne peut 
le franchir fans l’abattre, il ne peut l’abattre, 
s’il n’ell pas vu de la campagne, qu’en établif 
fant une batterie fur le parapet de l’ouvrage qui 
le couvre. Il ne pourra faire breche à l’ouvrage 
qui fe trouve derrière , qu’ après avoir rafé le 
retranchement, ce qui retarde les opérations 
de l’ennemi , & l’alTiégé n’eft pas obligé de 
tenir continuellement du monde derrière ces 
retranchements crénelés. Du momentqu’ils font 
expofés à une batterie qui les bat en breche , 
de deffus la crête du parapet de l’ouvrage , il 
retire fon monde & lailfe opérer fa deftruûion , 
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fans y facrifier perfonne ; mais jufqu’au moment 
que cette batterie efl: finie & en état de tirer , 
quel feu meurtrier ne fort-il pas de ces murs 
crénelés contre les travailleurs de ces batteries, 
& ceux du logement que l’ennemi a à faire far 
le parapet de tout l’ouvrage ? Quelle précau- 
tion ne faut-il pas qu’il prenne, pour n’expofer 
fes travailleurs que le moins poflîble ? Quelle 
lenteur n’en doit-il pas réfulter dans l’établif- 
femenf de la batterie deftinée à détruire le mur 
crenelé ? Le retard ne fauroit être de moins de 
deux ou trois jours , autant pour détruire le 
mur , afin de voir & pouvoir battre l’ouvrage 
qu’il couvre, & l’afliégé gagne une femaine, 
au moyen de ce mur crenelé , que M. Cormon- 
tagne veut profcrire pour toujours & dans tous 
les cas. On jugera d’après ce qui précédé , fi 
fon fentiment dans cette occafion doit faire loi. 
Les réduits dans les Places d’armes de Metz 
font infiniment meilleurs,fuivant M. Cormonta- 
gne;c’eft ce qu’on ne lui accordera pas fans beau- 
coup de reftriélions. Il fe prévaut des trois pieds 
de Qommandement qu’ont les parapets de fes 
réduits fur la tête du chemin couvert ; mais 
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ce n’eft point aflez , parce que le feu du réduit 
ne peut avoir lieu en même-temps que celui 
du chemin couvert , les trois pieds ne fuffifant ^ 
pas pour garantir ceux qui auroient à tirer du 
chemin couvert. Ces trois pieds d’élévation 
expofant la crête du parapet du réduit , au feu 
de l'ennemi, il le détruit, Sc le foldat placé 
derrière n’eft plus fuffifamment couvert ; tandis 
qu’un réduit à mur crenelé d’une fuffifante 
épaiffeur, dont lefommet eft tenu, à un ou deux 
pieds au-delTous de la tête du parapet ou che- 
min couvert, relie en état d’être garni de fufl- 
liers, tirant’très-à-couvert contre les travailleurs 
qui établilTent le logement. Ils tirent de bas en 
haut fans être vus , ils percent & pénètrent les 
fapes , fans qu’on puilTe rien contr’eux. Ils 
défolent les cavaliers de tranchée , dès l’inllant 
qu’ils font parvenus à avoir quelques plongées 
dans le chemin couvert. Tandis que les réduits, 
fuivant le Syllême de M. Cormontagne, feront 
plongés eux-mêmes par les cavaliers de tran- 
chée , & tous les fufiliers , qui voudroient en 
border les parapets pour faire feu fur les têtes 
des fapes, feroient vus par-deflus le parapet, 

. autant 
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autant qu’ils verroient, Sc même ils ne feroient 
plus couverts que par un parapet à moitié détruit, 
&toujours très-imparfaitement réparé par la diffi- 
culté de faire un bon travail dans des parties ex- 
pofées à un feu de l’ennemi auffi dangereux. Il 
n'eft donc perfonne qui ne fente que les réduits 
les plus avantageux font les réduits crénelés 
lorfqu’ils ont les conditions requifes ; mais nous 
trouvons que M. Bélidor en a trop éloigné la 
crête de fon chemin couvert , ce qui ne peut que 
les découvrir davantage. On verra dans le profil 
Planche XV , fig. 3, & dans la Planche XIII , 

x: 1 - U >•! r ■ ruacbexm. 

hg. a , le petit changement qu il leroit conve- 
nable de faire. 

Cependant pour détruire ces réduits , M. 
Cormontagne convient qu’il peut être néceflaire 
d’établir des batteries X, fur la crête du chemin 
couvert , & qu’il faut les démolir au moyen de 
ces batteries, pour parvenir à détruire les capon- 
nieres Ç) & le réduit 14; alors ces premiers 
réduits feroient le même effet que ceux exécutés 
à Metz , avec cette différence, à l’avantage des 
premiers, que par le feu couvert partant de leurs 
crenaux , ils s’oppoferoient bien plus puiffam- 

Tomef^. Ee 
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ment à l’établifTement de cette batterie, lequel 
en deviendroit beaucoup plus long, & plus 
meurtrier. 

Obfervation fur la deuxieme Remarque. 

(ip) La difpofcion de ces pièces détachées C, 
font telles y dit M. Cormontagne , qu il ferait bien 
diff-cile d en imaginer de pire. Ces pièces touchent 
au pied du glacis , tandis qu’à Landau la queue 
d’hyronde en efl à 300 toifes. Il donne pour 
raifon de fon opinion, quelles ne font pas en- 
veloppées d’un avant- chemin couvert régnant 
fur tout le front. Mais un pareil chemin cou- 
vert ne pourroit avoir lieu, qu'autant qu’on 
auroit placé une autre lunette femblable fur la 
capitale de la demi-lune , ce qui auroit été une 
dépenfe de plus , & une dépenfe inutile ; car 
cette troifieme lunette, ne peut tenir plus que 
les deux autres, & tombe en même-temps; c’eft 
donc une économie bien entendue que de 
l’avoir fupprimée. M. Cormontagne , dit que 
devant un front garni de lunettes avancées fur 
chaque capitale des baftions & demi-lunes , on 
ne parviendroit point dès la dixième nuit à éta- 
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blir une parallèle fur la queue des glacis. Ainlî 
il faut fuivant lui , même dix nuits , lorfqu il 
n’y a des lunettes que fur les capitales des baf- 
tions,pour établir une femblable parallèle. Pour- 
quoi donc en a-t-il établi une dès la cinquième 
nuit 1 II fe trouve ici en contradiction avec 
lui-même ; mais il en veut à ces pièces , quoi- 
que des lunettes avancées , foient en ufage par- 
tout, & qu’il en ait placé lui-même à Metz. 11 at- 
tribue leur forme , qu'il qualifie d’exeraorc/// 2 (ure, 
au defir de paroître avoir fait un nouveau Syf- 
tême. Un nouveau Syftêmene confiftepas dans 
la forme d’une feule piece , Sc il eut dûfentirque 
c’étoitpour leur donner l’avantage de mettre les 
batteries placées fur leur flanc , hors de la direc- 
tion du ricochet quienfileroit les faces, afin que 
le même boulet ne détruifit pas l'un Sc fautre à 
la fois. C’eft une propriété de ces flancs retirés , 
fenfible à tous les yeux, & que M.Cormontagne 
devroit avoir apperçu. 

(lo) Eût-il dû dire à cette occafion qu’il faut 
toujours fe méfier de ces nouveautés. Cen’étoit 
pas le moment de donner une exclufion générale, 
à celles qui ne doivent leurs naijjances qùà un pur 
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travailde cabinet , puifqu’il efl; démontré qu’elles 
ont des avantages que leurs aînées n’ont pas. 
La plus profonde théorie , dit-il , & la plus grande 
pratique jointe enfembley avec beaucoup dejugementy 
ont bien de la peine à fournir du nouveau aujourd hui, 
qui fait meilleur que ce quon fait. Ce font là certai- 
nement de grands mots, que veulent-ils dire? On 
fait que la profonde théorie des SyAêmes baftion- 
nés , fe réduit à prendre la fixieme partie de i8o 
toifes,pour déterminer par une perpendiculaire, 
l’inclinaifon des faces des baftions auxquelles 
on donne \ des mêmes i8o toifes , afin de fixer 
les flancs fur les lignes de défenfes ; on fait de 
même, que la grande pratique , qui doit fe trouver 
réunie à cette profonde théorie , fe réduit à faire 
élever des murs fur le tracé général de tous les 
fronts baftionnés. On fait encore que cette pro- 
fonde théorie, eft immuable dans la pratique. 
Ainfi, quoiqu’ûvec beaucoup de jugement, com- 
ment produire du nouveau meilleur que ce que 
l’on fait, quand le premier trait de ce tracé 
eft toujours le même? Alors il faut nécelTai- 
rement que le nouveau, foit aufii mauvais que 
l’ancien , & la plus profonde théorie jointe à la 
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plus grande pratique , ne produiront jamais que 
la même chofe. 

Sixième Nuit. 

( 21 ) L’on a vu qu’il n’étoit pas poflible de 
fuppofer, que le logement dans les lunettes 
avancées fût fait la cinquième nuit , & que pour 
y faire breche les batteries étoientinfuffifan- 
tes. Ainfi le travail fuppofé ici la fixieme nuit , 
feroit impoflible. En général les logemens fur 
les Places d’armes du chemin couvert, ne peu- 
vent point être opérés par une attaque de vive 
force telle qu’on la fuppofe ici. Et celle de ceSyf- 
tême , étant foutenue de très-près par des ouvra- 
ges qui fe flanquent tous perpendiculairement , 
dont les feux n’ont point été éteints par aucune 
batterie à ricochet , font moins dans le cas 
qu’aucun autre. Ainfi, dansle Syftême d’attaque 
établi ici par M. Cormontagne , les progrès n’en 
peuvent être que très-lents, & vouloir les fixer, 
c’eft fe jetter dans des évaluations de temps 
arbitraires , qui ne préfentent que des incertitu- 
des. 11 femble alors qu’on n’a d’objet , que celui 
de tâcher de réduire à l’abfurde , un Syftême , 
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plus fort vifiblement, que ceux qu’on prétend 
qui doivent être préférés. 

( 22 ) Que les pièces C , foient prifes la cin- 
quième nuit ou la trentième , ce dernier terme 
approche plus de la vérité que le premier; on 
ne pourroit point établir fur leur flanc des bat- 
teries F, plongeantes dans les Places d’armes 
cotées L, parce que ces lunettes C, ainfi que 
leur flanc, font deftinées à être détruites par 
l’effet des mines ; c’efl: un avantage commun à 
tous les Syftêmes , Sc M. Cormontagne fe l’efl: 
procuré pour lui-même , ainfi il a d’autant plus 
de tort de traiter ces fortes de pièces auffi légè- 
rement; avec un peu plus d’équité dans fon 
projet d’attaque , il eut reconnu qu’ elles font 
d’un excellent ufage , & faites pour retarder 
beaucoup les progrès des affiégeants. Ainfi on 
ne peut compter fur les batteries F, projettées 
ici fur les flancs de ces lunettes, il faut attendre 
que celles marquées L , fur la crête du glacis , 
foient établies ; & nous nous difpenferons d’en 
fixer l’époque , n’ayant pas la même confiance 
dans nos calculs, que M. Cormontagne a dans 
les fiens. • 
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A23 


(13) L’attaque des Places d’armes faillantes , 
ne pouvant avoir lieu qu’à une époque fort 
éloignée de celle fixée par M. Cormontagne, 
nous paflerons aux . Obfervations que nous 
fournit la remarque qui fe trouve à la fuite du 
travail de cette feptieme nuit. 

Nous différons abfolument de fentiment avec 
M. Cormontagne , fur le fujet de cette remarque. 
Les logements fur les angles faillans du chemin 
couvert , fe font toujours par le moyen d’une 
fape qui débouche d’une quatrième parallèle , 
formée dans le glacis même, & que les Places 
d’armes foient plus ou moins rentrantes, le 
logement s’établit de la même maniéré. L’on 
y parvient plus ou moins promptement, fui- 
vant la force ou la vigueur de la garnifon. 
Le feu du peu de troupes qui pourroient refier 
vingt-quatre heures de plus dans des Places d’ar- 
mes rentrantes, n’eft point capable deretarder les 
fapes fur la crête du glacis. C’eft celui des ou- 
vrages qui défendent ce glacis. Le feuquefour- 
niffent des remparts qui fe flanquent bien , c’eft- 
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à-dire perpendicu lairement les uns aux autres,en: 
le leul qui puifTes’oppofer efficacement auxpro- 
grès des fapes,fur la tête du chemin couvert. Ce- 
lui qui part de ce même chemin couvert, a le mé- 
rite d’être plus rafant , & ce mérite n’eft à confi- 
dérer que pour les fapes qui font encore à une 
certaine diftance. Il devientnulpour celles defti- 
nées à couronner fon logement, parce que dans 
cette grande proximité de l’ennemi , le foldat ne 
peut tenir dans le chemin couvert, où il feroit 
trop expofé. Or quand les Places d’armes rentran- 
tes le font beaucoup , leur feu devient plus éloi- 
gné Sc par conféquent moins efficace ; tandis 
qu’un chemin couvert dont les Places d’armes 
rentrantes ou Paillantes , formant à peu près un 
cercle , produit un feu beaucoup plus meur- 
trier, puifqu’il ellplus rapproché. 11 n’importe 
point que fes différents angles foient occupés à 
la fois par l’affiégeant , parce que cette égalité 
dans leurs faillies , n’ed jamais occafionnée que 
par la conflrudion des réduits & lunettes , qui 
ont donné lieu à porter le chemin couvert en 
avant, d’une maniéré à peu près égale dans 
toute fon étendue. Et de tels ouvrages ont 

bien 
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bien un autre mérite que celui des P laces d’armes 
rentrantes. 

Les attaques faites à Berg-Op-Zoom en 1747, 
n’ont rien que de réel , les réfiftances de chaque 
partie n’ont point été éludées, pour diminuer 
le mérite de ce front de Fortification. Aucune 
fuppofition gratuite n’a abrégé les nuits de tra- 
vail. Nous regarderons donc comme jugés défi- 
nitivement bons, les ouvrages qui ont été capa- 
bles d’une longue réfiftance : d’habiles critiques 
auront pu les renverfer à l’inftant dans leurs 
attaques imaginaires ; mais comme le canon y a 
employé plufieurs mois , nous nous en tiendrons 
à la décifîon de ce dernier juge. 

Les baftionsde Coehorn, & Pucelle , attaqués à 
Berg-Op-Zoom,n’olfrent point de Place d’armes 
rentrante dans le front qu’ils préfentenikà l’en- 
nemi, (Voyez Planche XVI). Les Places d’ar- '*“ 4 ® 
mes rentrantes y font devenues faillantes au 
contraire, par le moyen des lunettes de sy & 

28 toifes de gorge , qui y ont été conftruites. 

Leur capitale s’avance en avant de l’angle de 
la contrefcarpe de 3 y toifes , de maniéré que 
les angles flanqués de ces lunettes, fe trouvent 
■ Tome V. F f . 
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en avant de celui de la demi-lune de plus de 
c) toiles ; mais il fe trouve encore dans ces 
lunettes, des réduits en maçonnerie de 15 toiles 
de gorge,& de* aotoifes de capitale. Tandis 
que ceux fuivant le Syllême de Metz , n’ont 
que 1 6 toifes de capitale, avec la même étendue 
de gorge. 

Ce front de Fortification dont la bonté a été 
fi authentiquement reconnue , contredit donc 
abfolument les principes que M. Cormontagne 
a donné comme des loix , dans fon Mémoire. 

On voit par le journal du fiége , que 40 à 
50 pièces de canon, que nous y avons eu en 
batterie , n’ont pu détruire les réduits en ma- 
çonnerie des Places d’armes rentrantes ; & que 
ce n’eft que deux jours avant celui de l’alTaut 
donné «u corps de la Place , qu’on eft parvenu 
à s’y loger , après en avoir fait fauter les faces , 
par le moyen des mines. Le chemin couvert de 
cette Place, n’avoit point de Place d’armes 
rentrante , & pas une feule traverfe. Cepen- 
dant les cavaliers de tranchée, n’ont point 
eu les effets de ceux de M. Cormontagne, 
fur le Syftême de M. Bélidor ; puifqu’ils 
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n’ont point opéré, la prife du chemin cou- 
vert en deux jours, & l’on va voir de com- 
bien cette fuppofition s’écarte de la vérité. 

La tranchée fut ouverte àBerg-Op-Zoom, la 
nuit du 14 au 15 Juillet 1747. Le 20 au matin 
lés batteries à ricochet, montées de 40 pièces 
de canon , tirèrent enfemble. Le 28 on com- 
mença à établir la troifîeme parallèle au pied du 
glacis, où l’on éleva trois cavaliers de tranchée, 
de toutes les nuits il ^loit travailler à rétablir* 
8c ces cavaliers , 8c les têtes des fapes , que le feu 
des ennemis détruifoit , de maniéré que ce ne 
fut que le 8 d’Août, qu’on parvint à le loger 
fur le feul angle de la Place d’armes faillante de 
la demi-lune , après 24 jours de tranchée ou- 
verte y 8c n jours après l’établilTement des 
cavaliers de tranchée. 

Sur quoi il convient d'obferver, que cet 
angle du chemin couvert delà demi-lune, étoit 
rentrant par rapport à ceux des lunettes , ainh 
que nous l’avons déjà dit, 8c qu’on peut le voir 
fur le plan (*) , ce qui prouve, contre l’opinion 


C) Voyei Planche XVI. 
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de M. Cormontagne. i% Que le logement fur 
les rentrants , peut fe faire en même-temps , & 
plutôt même que fur les faillants , fuivant que 
les travaux des fapes fe trouvent plus ou moins 
avancés , ce qui dépend toujours du fuccès des 
efforts des affiégés pour les détruire. Qu’il 
ne fuffit pas d’avoir obligé l’affiégé à évacuer 
le chemin couvert, par le feu des cavaliers de 
» tranchée, pour pouvoir y établir fon logement, 
parce que le feu des remparts eft le véritable 
obflacle. 

On voit dans ce même journal , que ce n’efl 
point par le canon qu’on s’efl rendu maître 
d’une des lunettes du front d’attaque. On n’y 
eft parvenu le 1 5 Août , qu’après en avoir dé- 
truit une des faces , par l’effet d’une mine ; mais 
l'autre lunette, & les deux réduits en maçonnerie 
pratiqués dans leur intérieur, ont tenu jufqu’au 
1 3 de Septembre , trois jours avant la reddi- 
tion de la Place , & ce n’efl encore que par 
l’effet d’une mine des affiégés, qu’un des réduits 
a été ouvert. 

Si l’on veut donc confidérerces faits certains, 
on fera en état de juger de la valeur des repro- 


Digilized bu Google 


PERPENDICULAIRE. a2p 
cher que M. Cormontagne fait aux réduits du 
Syftême de Bélidor. L’on reconnoîtra , que fon 
projet d’attaque , n’efl fondé que fur des fup- 
pofitions gratuites , toutes faites dans la vue de 
réduire à l’abfurde ,un Syftême dont l’enfemble 
donneroitdes reflburces infinies à l’afliégé contre 
l’afiiégant. Un Syftême enfin capable de pro- 
longer fa défenfe , deux fois plus que ne l’a pu 
faire celui de Berg-Op-Zoom. La raifon eneft 
fenfible , puifque la première brèche faite à 
Berg-Op-Zoom , l’a été à la face du baftion , 
& quelle a entraîné la perte de la Place ; tandis , 
que fuivant le Syftême du fieur Bélidor, la pre- 
mière brèche à faire , feroit à la contre-garde, 
que j’ai fuppofée devoir être devant le baftion 
pour fe lier aux tenaillons collatéraux, ou au 
couvre-face du baftion , fuivant le Syftême tel 
qu’il a été donné. Or le Syftême de Metz, étoit 
bien moins avantageux encore , que celui de 
Berg-Op-Zoora, comme nous en donnerons 
bientôt la preuve ; l’on voit donc que c’eft por- 
ter au dernier degré, l’abus des fauffes conclu- 
fions , que d’entreprendre de prouver que le 
Syftême de Metz , eft plus fort que celui de 
Bélidor. 
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(24) Après avoir chafle l’ennemi du chemin 
couvert , avec la plus grande facilité , par le 
moyen des cavaliers de tranchée. M. Cormon- 
tagne établit fur le champ 2 6 batteries de canon, 
fur toutes les branches de ce chemin couvert 
abandonné , «St fans obllacle dont il falTe men- 
tion. Ni le canon , ni la moufqueterie de tous 
les ouvrages, qui battent de face «St de flanc, tous 
les emplacemens qu’il a choifi , ne retardent ces 
travaux , & il établit avec certitude que le fé- 
cond jour , c’efl-à-dire le neuvième au matin , 
^fuivant lui, les 26 batteries nouvelles tireront 
à la fois. 

Mais ce qu’il y a ici de merveilleux , c’efl: 
qu’il bat en brèche non-feulement les ouvrages 
extérieurs entre la Place & le chemin couvert, 
mais même ceux qui font derrière ceux-ci , & 
qu’il efl: impoflible qu’il voie. Ses 26 batteries 
font percées dans fon plan d’attaque de 120 
embrafures avec les lignes de feu de 120 pièces 
qui renverfent tout, paflent par-deflus tout, 
& dans trois jours , il ne fe trouve pas une feule 
pièce de Fortification dans l’étendue du front 
qu il embrafle , qui ne foit ouverte de maniéré 
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à pouvoir être emportées toutes à la fois. On 
peut donc dire que les attaques dirigées par M. 
Cormontagne , font de vrais prodiges. Quelle 
différence de cette marche , à celle de fes con- 
frères qui ont dirigé les attaques de Berg-Op- 
Zoom ! Ils avoient conflruit leurs cavaliers de 
tranchée , en avant de la troifieme parallèle le 
28 Juillet, ainfi qu’on l’a vu ci-defTus, & ils 
ont employé 43 jours, pour établir feulement 
dans le chemin couvert , les cinq batteries mar- 
qués A', Planche XVI, fig. 2, qui n’ont dûcom- w,nche xti. 
mencer à battre en brèche les baflions du corps *' 
de la Place , que le 5? Septembre. Cependant M. 
Cormontagne affure ici , & il répété dans plu- 
fieurs endroits de fon Mémoire , qu’il avoulu che- 
miner avec lenteur y tant il efl; impartial dans 
cette difcuffion. 

Doii%ieme Nuit. 

(25) On doit donner l’affaut cette nui| aux 
deux tenaillons A , & à la demi-lune H , fur 
les deux faces de laquelle on fe logera , tandis 
que les premières troupes qui déboucheront , 
fe porteront aux brèches des flancs rentrés Ç , 
pour y couper la retraite de l’affiégé. 
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Voici une difpofition d’attaque, qui ne fe 
trouve point dans l’attaque des Places de M. 
le Maréchal de Vauban , ni dans aucun de ceux 
après lui, qui ont dirigé des fiéges. On n’a 
point vu jufqu’à préfent , battre en brèche une 
demi lune à la fois par quatre batteries , dont 
une pour chaque face, & une pour chaque flanc, 
& l’on auroit eu bien tort de ne le pas faire , 
li on eût pû en tirer quelque utilité ; mais on 
en a jugé autrement, on a penfé fans doute, 
qu’on ne pourroit faire deux batteries de plus 
pour fe rendre maître du même ouvrage, fans 
y perdre du temps , & y facrifier beaucoup de 
monde. Que l’idée de couper la retraite , par 
l’attaque des deux brèches du flanc , aux trou- 
pes deftinées à la défenfe de la demi-lune , étoit 
chimérique , puifque ces troupes ne pourroient 
ignorer, quelles auroientces brèches aux flancs 
à défendre comme celles des faces ; & que dans 
le cas qu’ elles ne le trouveroient pas en force 
fuffifantespourrepouflèr l’ennemi , elles neman- 
queroient pas de fe retirer. Ainfi cette manœu- 
vre efl aufli peu réfléchie, que toutes celles qui 
l’ont précédée. 

On 
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On ne iejl point démenti jufqùici , dit-il , dans 
ce Syflême où toutes les -pièces font toujours des 
coupes-gorges. . . . tant leur dijpojition ejldefeclueufe\ 
il ri efl rien de plus écolier dans ce genre. Mais ft 
les troupes deftinées à la défenfe de la demi- 
lune H y peuvent être égorgées par celles qui la 
préndront d’alTaut, & par fes faces, & par fes * ' * 

flancs ; toutes les demi-lunes attaquées j)ar M. 
Cormontagne , feront dans le même cas. Leur 
difpofition eft à cette égard défedueufe au , 
même degré , & tous ceux qui ont conftruit des 
demi-lunes julqu’à M. Cormontagne , font au- 
tant d’écoliers. Cependant lui - même ne les 
conflruit pas autrement que fes prédécelTeurs ? 

£t l’on fent bien qu’il n'entend cependant pas 
fe mettre au rang des écoliers. 

Mais il fait encore ici un raifonnement plus 
extraordinaire que tous les autres. Si t on sap- 
• -percevoit , dit-il, que le revêtement du réduit 7 . ^ puncbe xhr, 

dans la demi-lune ne fût pas affe^ plongé par les ■ • 

batteries P , pour y rendre la brèche praticable , à 
caufe des Jlafics bas Q , qui en cacheroient trop le 
pied, on fera des batteries dans la demi-lune H. 

Cef ce quon ne peut dire ici prècifément , ri ayant 
Tome V. ‘ G g 
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point de. profils , qui jaffent connottre le relief des 
ouvrages de ce Syjlême. • • ■ 

On demandera d’abord à M. Cormontagne , 
pourquoi il entreprend de faire l'attàque d’un 
Syftême fans en avoir les profils , ou fi l’Auteur 
ne les a pas donnés , fans en avoir fait , d’après 
les proportions reconnues les meilleures. C’eft 
par oT^nous avons commencé avant d’entre- 
prendre de juger fes attaques , nous les donnons 
ici , telles que nous croyons qu’il conviendroit 
de les former. Et l’on verra par le profil. Plan- 
che XV , n“ 4 , fur la ligne / k, que la batterie 
établie fur le chemin couvert , doit détruire le 
premier flanc en maçonnerie marquéê Q , Plan*- 
che XIU , fig. a , appellé caponiere ou flanc 
bas par M. Cormontagne , avant de pouvoir 
faire brèche au flanc retiré de la* demi - lune 
marqué r , au même plan , & qu’il eft de toute 
impoflîbilité que cette même batterie , batte en 
brèche le réduit marqué qu’on n’ait rafé à 
cçup de canon ce flanc jufqu’au pied. L’on met 
en fait , que plufieurs mois ne fuffiroient pas 
pour fe mettre en état de battre en brèche le 
réduit , par la batterie établie fur la crête du 
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glacis en /, fîg. a , ou en P, fig. i , & fi le flanc 

bas en maçonnerie;étoit confirait comme il l’efl: 
ici , de maniéré à y placer une double batterie 
df canon , il s’en trouveroit trois , avec celle du 
flanc retiré de la demi-lune , garnis de 1 8 piè- 
ces de canon , qui attaqueroit la batterie de 
M. Cormontagne , & qui l’auroit -bientôt fait 
taire , celle-ci ne pouvant être dans cçt empla- 
cement, de plus de quatre à cinq pièces. 

(a 5 ) Malgré l’incertitude • que M. Cormon- 
tagne a bien voulu témoigner , fur la poflibilité 
de faire brèche au réduit de la demi-lune , de 
la batterie qu’il place fur la tête du glàcis , 
& malgré l’impoflibilité évidente, qu’elle réfifte 
elle-mêrfe à tous les feux qui peuvent fe diri- 
ger contr’elle , lés logemens n’en feront pas 
moins faits la'quatorzieme nuit, dans le réduit 
de la demi-lune ainfî que dans les deux piè- 
ces collatérales n° 14, appelléesûf/eroni , & tou- 
jours avec les mêmes batteries /, P & P, placées 
fur le chemin couvert. Il traverfe tous les ou- 
vrages , qu’il fuppofe déjà anéantis , pour aller 
battre en brèche pendant deux jours , avec cette 
même batterie P,- les flancs des baftions , la 
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PlincKe X 

î‘g- s- 


« 

LA FORTIFICATION 
courtine , & même le corps de la Place qui la 
couvre , & qui ne laifle voir que les terres de 
fon parapet , comme on peut le vérifier par le 
T. profil /) fl de la. Planche XV > fig. 3* Enfiiolaf 
dix-feptieme nuit , on donne l’aflaut au bafiion, 
ainfi qu’à la tenaille , & l’on coupera encore 
toute retraite aux troupes qui les défendent. 
Ced , dit-il, ne fe dément point jufquà la fin du 
Jiége. Rien n’eft plus vrai que cette réflexion 
de M. Cormontagne il ne s’eft pas démenti 
depuis le commencement de fes attaques , juf- 
qu à la dix-huitieme nuit, où il prétend donner 
l’aflaut au corps de la Place , & pafler au fil 
de l’épée toute la garnifon. 

C’efl; ainfi que d’un trait de plume ?M. Cor- 
montagne avance fes tranchées fur le papier » 
d’un ouvrage à l’autre, avec une rapidité mer- 
veilleufe. Onnefait àl’occafiondefon Mémoire 
lequel eft le plus étonnant de l’excès de fa 
confiance, ou de la crédulité de ceux qu’il 
perfuadés. Il affureenfiniflant, que M. le Comte • 
de Belle-Ifle , parut convenir de tous fes expojes , 

& avoua qtiil yfaifoit cheminer les attaques avec 
trop (k lenteur. Eft-il vraifemblable qu’un. Officier 
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général, au(ÏÏ appliqué quel’avoit toujours été 
M. le Comte de Belle-Ifle , ait adopté un fentf- 
ment fur ce Syft^e du fieur Bélidor , qui 
n’eft fondé que fur de faux principes , & des 
fuppofitions, démenties par tant d’expérien- 
ces. Nous croyons donc que par égard pouf 
l’Officier chargé des travaux qu’il faifoit exé- 
cuter, dans fon commandement, il ne fe fera 
point expliqué fur le mérite de ce Syftême- 
Mais on voit qu^il n’a pas cru devoir fe taire 
également, fur le ton que prend M. Cormon- 
tagne, dans la critique qu’il en fait, puifqu’il 
lui a reproché avec raifon , que. /« exprej[wns, 
de fon Mémêire écoi^nc trop vives , quelles étaient 
même infalcantes , que ce n etoit pas de cette façon- 
là qdon devait traiter les matières qui regardent U 
fervice du Roi. M.Cormontagne veut bien en con- 
venir ; mais il ne s’en juftifie qu’en foutenant qu’il 
ne pouvait en agir autrement à t égard du peur Bèli-. 
dor , dont la conduite était des plus condampable , 
s’étant préfente- thiver précédent che^ la plupart des 
Seigneurs delaCour, avec ce beau morceaude Fortifi- 
cation à la main . . . qu’il avait trouvé le moyen de 
pénétrer jufqu au Roi, dont il avait obtenu unepenfion 
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de 1200 liv. fans avoir acquis auparavant le fuf- 
fragc et aucun Ingénieur. Ainfi , fuivant M. Cor- ‘ 
montagne, un homme à t^ents, ne peut pro- 
pofer fes idées , ne peut approcher de la per- 
fonne du Roi ; ne peut enfin en obtenir des 
grâces, quand il n’a l’attachefld’aucun Ingénieur. 

Il s’exeufe enfin de fes excès en difant, quoii 
fe defend comme on efi attaqué. Mais M. Bélidor 
n’a point infulté M. Cormontagne , à moins 
qu'il ne fe regardât comme infulté , par tout 
homme qui oferoit'propofer un projet de For> 
tificatlon , & ce feroit-là fans doute , des prin- 
cipes bien étranges. 

Au refte , M. Bélidor,, n’étoit? point fait 
pour elTuyer ces marques de mépris de M. Cor- 
montagne, qui luiétoit bien inférieur en talent > 
à en juger par les ouvrages que le premier a 
donné au public. Son Cours de Mathématiques, 
fon Bombardier Français , fa-Science d|s Ingé- 
nieurs; enfin fon Architeâure hydraulique , ert 
' quatre volumes in -^ , font des ouvrages qui 
prouvent l’application, & les connoilTances de 
leur Auteur ; & l’on ne voit pas que M. Cor- 
montagne , ait des preuves femblables en la 
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faveur. Mais M. Bélidor a obtenu plus de juftice, 
& de M. le Maréchal de Belle-Ifle, & des diffé- 
rents Miniflftsde laGuerre qui ont été en Place 
defon temps. Une paroît pas queleiMémoirede 
M. Cormontagne, ait diminué la bonne opinion 
que M. le Comte de Belle-Ifle avoit du talent 
de M. Bélidor, puifqu’ill’a toujours confulté, & 
employé , nommément dans les expériences fur 
l’effet de la poudre dans les mines, faites foqsfes 
yeux à Bizy. Enfin M. Bélidor , de l’Académie 
Royale des Sciences , Brigadier des Armées du 
Roi , Chevalier de Saint-Louis , Infpeâeur de 
l’Arfenal, eft mort en lydr , dans le logement 
qu’il y occupoit. De tels grades militaires , & 
de telles places, ne s’obtiennent point fans 
mérite , fur-tout quand la naiffance n’y porte 
pas naturellement. 

Il avoit commencé par être Profeffeur de 
Mathématiques à l’Ecole d’Artillerie à la Père, 
où 'il s’étoit diftingué. Tant de titres en fa fa- 
veur, dévoient lui mériter plus^’égards , de la 
part de M. Cormontagne. SariWoute que la 
protedion particulière que M. le Comte de 
Belle - Ifle accor^oit au fleur Bélidor , lui 
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fit naître des ombrages c][ui diûerent fes criti- 
ques , & en déterminèrent la partialité. Mais 
on ne détruit point ce qui eft évidfmment vrai. 
Le Syflêm# du fieur Béiidor , ne peut être 
adopté , relativement à la dépenfe confîdérable 
qu’occafionneroit fon exécution , ce qui ne 
touche point à fon degré de force ; degré de 
beaucoup fupérieur à celui de Berg-Op- 
Zoojn , & par conféquent encore plus fupérieur 
à celui de M. Cormontagne , ce qu’il fera 
facile de démontrer , par la comparaifon , que 
nous allonsfaire des moyens qu’il faut employer 
dans l’attaque de l’un & de l’autre. 



« 
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CHAPITRE VIII. 

Parallèle du Syjlême de M. Bèlidor, avec celui de 
M. Cormontagne exécuté à Met^. 

Le Syftême de M. Cormontagne eft , quant 
au corps de la Place , abfolument le même que 
celui de M. de Vauban , Voyez Planche XIV , puBchtxiT. 
c'eft-à-dire , que dans l’un comme dans l’autrfe, 
le côté du polygone eft de 180 toifes. La per- 
pendiculaire eft également la fixieme partie du 
côté , & vaut 30 toifes. Les faces des baftions 
font de 5a à f4 toifes, les flancs de ao toifes, 

& ne peuvent contenir que fix pièces de canon; 
enfin cot^e dans le tracé de M. de Vauban, 
l’angle d’obliquité des faces entr’elles, prolon- 
gées jufqu’à la Capitale, eft de 143 degrés. Ces 
deux Syftêmes , ne different que dans les pro- 
portions de la demi-lune, que ivl. Cormontagne 
augmente confîdérablement. Il augmente de « 

même beaucoup le réduit, & en cela il donne 
Tome V. H h 
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quelqu avantage dé plus à fa compofition (i). 
11 peut donc prétendre à la gloire d’avoir aug- 
menté fa demi-lune , ce que beaucoup d’autres 
Auteurs ont fait comme lui , tout le monde 
s’étant accordé depuis long-temps, à regarder les 
demi-lunes de M. de Vauban, comme n’ayant 
ni alTez de capitale, ni affez de gorge; & lui- 
même l’avoit fenti, puifqu’il leur avoit donné 
plus de capacité au Neuf-Brifac , Place qu’il 
a conftruit la derniere. Ainfî /a profonde théorie, 
& la grande pratiqué à&yi, Corraontagne, ont 
produit des proportions plus grandes dans 
fes demi-lunes , de forte que ce dernier point 
de perfedrion , qu’il a cependant de commun 
avec bien d’autres , lui donne le droit demépri- 
fer tout autre compofîtxon. 

Le Syftême de M. Bélidor s’écarte beaucoup 
de ces principes, qu’on peut appeller rétrécis, 
rtimu XIII. Voyez Planche XIII. Il fuit la marche de Ro- 
zard , avec lequel il a de grands rapports. Nous 
l’avons déjà obfervé ; & l’on pourra s’en con- 
vaincre par le delTein de ce Syftême, qui le 


{1} Voyez fon Sydême comme ci-detTiu, Planche XIV. 
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trouve Planche XVI. Le côté du polygone de pu„d.« ttr. 
Bélidor, efl; de xoo toifes. Sa perpendiculaire 
de 5 a toifes dans l’oâogone, ce qui fait un peu 
plus du quart du côté. Les faces de fes baftions , 
font de 77 toifes; les flancs de 3 o tbifes,& il aur oit 
pu leur en donner 40. Enfin l’angle d’obliquité 
que les faces de lès baflions font entr’elles > 
n'efl que de 124 degrés , au lieu de 143 , ce qui 
fait I P degrés de moins d’obliquité ; d’où il 
fuit. quelles fe défendent mieux. Il fait le re- 
, tranchement de fon baftion , inhérent à fon 
Syftême , à l’imitation de l’Ingénieur Rofard , 
qu’il paroît avoir c^ié dans beaucoup de par> 
ties , de façon que fes baflions different beau- 
coup^ des baflions adoptés pour toutes nos Pla- 
ces , & l'on ne peut difconvenir , qu’ils n’en 
foient infiniment plus forts. Le grand mérite 
du reftanchement du fleur Bélidor , efl de ren- 
fermer les flancs du baflion , de maniéré qu’ils fe 
trouvent dans fon intérieur. Cette conflruôion 
qui efl auflî celle de Rofard , efl la feule dont 
■ on puiffe tirer quelqu avantage. M. Cormon- 
tagne a prétendu retrancher auflî fon baflion ; 
mais ce n’efl qu’accidentellement , comme on 

Hh a 
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le voit aux baftions Gôa H, Planche XIV ; c’eft* 
à-dire , que ce n’eft qu’une addition à fon 
Syftêtne, auflî fes Eancs reftent-ils en dehors. 
Il les perd en perdant le baftion, & ce n’eft 
pas entendre les reflburces qu’on peut tirer, 
de la malheureufe conformation des enceintes 
baftionnées. M. Bélidor a prouvé qu'il l’enten- 
doit mieux , en adoptant la forme qu’il a donné 
intérieurement à fon baftion , dont il a détaché 
les faces , pour en faire une elpece de contre- 
garde, qui rempliroit mieux fon objet, s’il l’av oit . 
prolongée de maniéré à ce quelle couvrit la 
partie des faces , qu’il a Ig^lTé fubfifter auxdits 
baftions. On peut voir cette contre-garde , dif- 
pofée de cette derniere façon , Planche XIII , 
fig. a. Cette piece alors , étant vue en dedans 
comme en dehors , feroit capable d’une bien 
grande réfiftance. * 

te corps de la Place a fon enceinte parti- 
culière, comme au Neuf-Brifac, excepté qu’il 
n’y a point fait de tours baftionnées; elles y 
euffent été fort inutiles. Dans fes dehors il 
donne à la demi- lune, encore plus de capacité 
que M. Cormontagne , ainfi qu’à fon réduit ; 
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mais il lui donne, une défenfe particuliere,imitée 
encore de Rofard , cependant avec des chan- 
gements avantageux à ^elques égards. Cette 
défenfe ajoutée à celle que la même piecè reçoit 
dans les méthodes ordinaires , efl: opérée par ’ 
deux tenaillons , qui flanquent à angle droit , 
chacune de fes faces , & les faces de ces tenail- 
lons , ainfi que celles de la demi-lune , ont cha- 
cune les parties deftinées à la défenfe des fofles, 
retirée en dedans,de toute la largeur du parapet 
& du rempart. Cette méthode des flancs retirés , 
que M. Cormontagne trouve extraordinaire , 

& qu’il prétend n’avoir pour objet que celui 
de fe donner l’air d’un nouveau Syftême, a été 
publiéefcen 1599, par Speckel , Ingénieur de 
Strafbourg. Elle a été adoptée depuis par le 
Comte de Pagan, en 1653 , & n’a ni la nou- 
veauté , ni la Angularité que M. Cormontagne * 
lui attribue. Au moyen de cette retraite, une 
partie de la face , peut être retranchée par un 
parapet qui la fépare de la piece , & peut fe fou- 
tenir après quelle efl prife, comme on le voit en 
r «Sc r , Planche XIII, fig. a. On y trouve encore *• ’ 
l’avantage d’avoir un flanc bas de plus, tels que 
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les flancs (). M, Bélidor ayant voulu que la demi- 
lune & fes deux tenaillons, fuflent féparés; a rem- 
pli l’intervalle de leurftparation,par deux petites 
pièces', qu'on peut appeller ai/eron, marquée 14; 
lefquelles voyent & défendent intérieurement, 
les deux pièces collatérales. Il ne manque à 
la difpofition , très-bien étendue de ces dehors, 
qu'une contre-garde, qui couvre l’angle flan- 
qué du baflion , & fe lie aux deux tenaillons 
de droite & de gauche, dont une partie des faces 
feroitretirée,pour qu’il ne réfultât aucun efpace, 
dans cet angle flanqué , qui ne foit couvert , 
ou par la contre-garde , ou par les tenaillons. 
Nous avons placé cette contre-garde, marquée 
II. m, Flanche XIII , flg. 2 , comme nouspenfons 
quelle doit l’être ; alors tous ces dehors forment 
un front , qui couvre totalement le front inté- 
rieur , Sc dont toutes les parties fe flanquent 
perpendiculairement. Une telle difpofition d’ou- 
. vrage , eft vifiblement d'une toute autre force , 
que celle qui fe^ borne à des demi-lunes & 
contre-gardes , lailTant entre ces pièces , des ef- 
paces qui permettent à l’afliégé de battre en » 
même- temps le corps de la Place ; & l’on ne 
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peut qu’être furpris , de voir un homme , de 
l'état deM. Cormontagne, ofer avancer, qu’un 
tel Syftême, eft moins fort que celui’qu’il a fait 
exécuter à* Metz. La Planche XIV, contient fon PhncUi.T, 
Syllême avec fes profils , tels qu’il les a déter- 
minés lui-même , dans les deflins joints au Mé- 
moire contre le Syftême de Bélidor qu’on a vu 
ci-delTus ; Sc les Planches XIII Sc XIV , con- 
tiennent ce même Syftême deM. Bélidor, avec ' 
fes profils , tels que nous avons penfé qu’ils 
dévoient être faits. L’on peut les comparer, & il 
nousfemble, qu’avec les feules lumières du bon 
fens,on ne peut pas, ne pas reconnoître un’ 
degré de force très-fupérieur , au Syftême de 
M. Bélidor, fur celui de M. Cormontagne. 

Projet d attaque des deux Syjlêmesy de M. Bélidor, 

& Cormontagne. 

Le plan du Syftême de M. Bélidor , dont 
M. Cormontagne a formé les attaques, étant 
celui d’un oflogone ; nous avons de même 
^ choifi l’odtogone; pour former l'attaque de fon 
Syftême , tel qu’on le voit , Planche XIV , & 
nous y fuppofons une addition do deux lunettes, Flanche 
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fur la capitale des baftions , en avant du che- 
min couvert, afin de donner cet avantage à 
l’un comme à l’autre. Dans ce projet, nous en 
commençons les attaques , comme il efl indif- 
penfable de le faire , par l’établilTement de la 
première parallèle, à 2 50 toifes de l’angle faillant 
du chemin couvert de la demi-lune , & feule- 
ment à 180 toifes, de celui des lunettes avan- 
• cées. De cette façon , la fécondé parallèle, ne fe 
trouve plus , qu’à 80 toifes du chemin couvert 
des mêmes lunettes; ce qui n’eft qu’un peu plus 
de la demi-portée du fufil, ainfi il n’eft pas 
polTlble d*àvancer davantage ces attaques. * 

Ces deux plans, préfentent d’abord une diffé- 
rence confidérable, en ce qu’on voit , qu’il ne 
faut que huit batteries à ricochet , pour étein- 
dre tous les feux de front de Fortification de 
M.Cormontagne, tandis qu’il en faut feize, pour 
opérer le même effet , dans celui de M. Bé- 
lidor. En fuppofant fix pièces pour chaque 
batterie; 48 pièces fuffiront pour l’un, tandis 
qu’il en faudra pour l’autre. L’on fent qu’un 
travail beaucoup plus confidérable, ne peut fe 
faire, qu’en beaucoup plus de temps, en y 

employant 
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employant beaucoup plus de moyens, &en y 
facrifiant beaucoup plus de monde ; d’où il fuit 
qu’on ne peut fuppofer , qu’on arrivera auflî 
promptement à la troifieme parallèle , dans un 
cas comme dans l’autre. , 

Mais nous n’entreprendrons point de calcu- 
ler par nuit les progrès que peuvent faire les 
attaques de ces deux Syftêmes, ce feroît tom- 
ber dans des ellimatioifc de temps arbitraires , ’ 
dont on pourroit nous foupçonner d’avoir 
abufé , pour favorifer l’un des Syftêmes aux dé- 
pens de l’autre. Nous établirons feulement les 
logemens fur la crête du glacis > & dans les 
ouvrages les batteries néceflaires , & nous n’y 
poufferons même les fapes dans nos Planches, 
que jufqu’à la quatrième parallèle , où nous 
ne ferons arriver l’affiégeant , qu’après avoir ♦ 

battu en brèche les lunq|tes avancées , par des 
batteries conftruites fur leur chemin couvert , 
telles qu’on les voit fur les deux Planches XIII 
& XIV , indiquées par le n® 24 ; mais nous 
obferverons , que fuivant le Syftême de M. 

Cormontagne , Taffiégeant n’a contre lui dans ' ' 

l’attaque de ces lunettes, que le feu qui peut 
Tome V. I i • 
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partir des deux demi-lunes collatérales. La 
direélion des faces des baftionseft trop obliquei 
pour que leurs feux puilTent* être dirigés fur 
ces lunettes ; Sc quant on fuppofeioit que le 
retranchement projeté de la gorge du baftion 
fût exécuté, on voit par fes plans & profiIs,que ce 
retranchement n'a que la même hauteur que la 
courtihe , & la face du baflion ; ainfi il ne peut 
produire aucun feufa^rable à la défenfe de la 
lunette , tandis que la dilpofition des ouvrages 
dans le Sy flême de M. Bélidor, & leurs profils, 
prouvent , que ces mêmes lunettes peuvent être 
protégées, non-feulement par le feu des deux • 

demi-lunes & des deux tenaillons , mais encore 
des feux partant du retranchement intérieur du 
bafiion , ainfi que de celui de la courtine Sc du 
petit baflion de la derniere enceinte, formant le 
corps de la Place, caïque l’on peut facilement 
vérifier au moyen des profils. Or les faces des 
deux demi-lunes de M. Cormontagne , les feu- 
les d’où peuvent partir les feux protecteurs de 
fes lunettes avancées , n’ont que ir 5 toifes 
d’étendue, tandis qu’on trouver^ 410 toifes de 
parapet dans le Syflême de M. Bélidor qui les 
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peuvent protéger. Savoir, les deux demi-lunes 
52 toifes, les deux tenaillons 5a tojfes , total 
des ouvrages extérieurs 144 toifes. Les ouvrages 
intérieurs qui ne peuvent être démontés par 
les batteries à ricochet donnent, favoir, le réduit 
de la demi-lune 20 toifes , le retranchement du 
grand baftion 52 toifes, fes flancs 54 toifes, 

& le baflion de la defniere enceinte avec fon 
petit flanc & fes deux demi-courtines 140 toifes, 
font en total 266 toifes, lefquelles jointes aux 
144 pour les ouvrages extérieurs font 4 10 toifes, 
ce qui fait 294 toifes de parapet de plus, qui 
pourroient être garnis de canon , à trois tôifes 
par piecefontpS pièces, queceSyftêmea l’avan- 
tage de pouvoir employer de plifs que l’autre 
pour la défenfe de chaque lunette avancée. On 
laiffe à penfer, quelle difficulté 1 affiégeant aura 
à vaincre dans ce dernier cas, pour pouvoir 
établir fon logement fur des lunettes auffî 
puiffamment défendues. Audi penfons - nous * 
qu’il ne peut que chercher à les détruire 
par la quantité de boulets de canons, & par 
les mines , afin de tâcher enfuite de les enve- 
lopper dans fes fapes. Mais fes fapes elles-mêmes 
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comment chemineront- elles , fous un pareil 
feu 1 11 %it remarquer que les fapes , n’ont 
rien â craindre du canon , dans le Syflême de 
M. Cormontagne , de même que dans tous les . 
Syftêmes feniblables au fien , parce que l’ar- 
tillerie placée fur les faces des demi-lunes & 
des baftions eft toujours éteinte par les batteries 
à ricochet de l’affiégeant. Tandis qu’ici en ne 
comptant pour rien , le feu des demi-lunes Sc 
des tenaillons fur les fapes , qui pourroit être 
éteint également , il relie quatre-vingt & tant 
de pièces fur lefquelles les batteries à ricochet 
n’auront aucune prilè, & qui battront conti^ 
nuellement les fapes. Dans une telle lituation , 
l’on fent que'ce qui peut fe feire en huit jours , 
fous le feul feu de la moufqueterie , ne pourra 
fe faire en un mois , lorfqu’un feu de canon 
aufli confidérable y fera réuni ; ainfi vis-à-vis 
d’un obflacle aulTi puilTant , il n’ell plus pof- 
• fible de calculer le temps. Les mines ont fans 
doute retardé de beaucoup, les progrès de l’af- 
fiégeant à Bcrg-Op-Zoom ; mais le feu du canon 
de la Place y a eu aufli une très-grande part. Il 
n'a jamais été éteint , tant parce qu’on n’avoit pas 
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placé«flez exactement les batteries à ricochet, 
dans le prolongement des faces des ouvrages, que 
parce que l’afTiégé ^ommuniquoit à une armée 
qui renouvelloit continuellement fon artillerie, 
d’où il a réfulté qu’on n’a pu établir les batteries 
en brèche, dans les emplacements ordinaires 
des Places d’armes faillantes des baftions. Il a 
fallu chercher un emplacement couvert par 
les lunettes des Places d’armes rentrantes mar- 
qué A”, Planche XVI, figure a. Ce font ces 
batteries , ainfi cachées par ces ouvrages , qui 
leur fervoient d’épaulement , qui ont fait brè- 
che au baflion ; Sc fi la face de ce bafiion , n’eut 
pas été la derniere enceinte de la Place , qu’il y 
en eût eu une autre derrière, jamais elle n’auroit 
«té prife ; tout le monde efl; bien convaincu de 
cette vérité. Comment donc foutenir que le 
Syftême de M. Cormontagne , qui a toute la 
foiblelTe des Syfiêmes baftionnés ; qui n’a qu’une 
fimple enceinte , pourra tenir plus long-temps " 
qu’un Syftême tel que celui propofé par M. 
Bélidor, renforcé comme il l’eft , d’oi#rages 
extérieurs qui fe flanquent parfaitement, & de 
quatre enceintes au corps de la Place? c'eft entre- 
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♦ prendre de foutenir qu’il ne fait pas jour è midi. 

. Nous ne poufferons pas plus loin ces projets 
d’attaques , celui relatif au Syllême de M. Cor* 
montagne , eft tel qu’il fe trouve dans tous les • 
livres, où il ne s’agit que d’attaques de Places 
. du même degré de foibleffe. La difcuffion de 
toutes les prifes d’ouvrages , du Syftême de 
M. Bélidor , ne pourroit être que la répétition 
de ce que nous avons eu à faire obferver, fur 
l’attaque des lunettes avancées ; toujours une 
nombreufe artillerie dellinée à défendre chaque 
piecejufqu’au dernier moment, donne à cette 
compofition un avantage incalculable fur les 
méthodes en ufage. Quelque chaleur & quelque 
animofité qu’il puiffe y 'avoir dans leurs parti- 
fans, ils ne perfuaderont jamais , qu’une feule 
enceinte, vaille mieux que quatre; ils ne per- 
fuaderont point, que des remparts capables de 
recevoir une artillerie beaucoup plus nom- 
breufe , ne foient pas les meilleurs. Le projet 
d’attaque du Syftême de M. Bélidor, fait par 
M. Cmmontagne , eft entièrement à rejetter , 
en ce qu’il fait une abftraélion totale de l’artil- 
lerie de l’affiégé, & qu’il fe permet de détruire , 
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• « 

au moyen des batteries qu’il établit fur le che- 
min couvert, jufqu aux ouvrages qu’il ne voit 
pas. Le profil déjà cité fur la ligne hj du plan 
Planche XIII quife trouve fur la Planche XV, 
figure 3 , prouve que fes batteries T, qu’il fup- Flanche x t, 
pofe établies en une nuit, dans les Places d’ar- 
mes rentrantes , entre les demi-lunes & les te- 
naillons, font d’abord mafquées, par les réduits 
en maçonnerie de ces Places d’armes, qu’il faut 
quelles commencent par renverlèr. Enfuite 
qu'elle détruife le flanc bas cafematé , enfuite 
l’aîleron 14 qui couvre la face & le flanc du baf- 
tion qui couvre de même la tenaille & la cour- 
tine, de façon qu’on n’en apperçoitque lacrêtQ 
du parapet. Cependant il ofe avancer que ces 
batteries T, battront en brèche. Les faces & les 
flancs du baflion , les flancs & la courtine de 
la tenaille , & enfin le corps de la Place , & il 
ne compte pour rien l’artillerie qui peut être 
dirigée fur ces batteries fi deflruélives. Cepen- 
dant on trouve qu’elles peuvent être battues 
par fix pièces de la demi-lune quatre du 
tenaillon , qui les prennent de revers, & par 
20 pièces partant des remparts du corps de la 
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Place , tandis que l’emplacement de la bat- . 
terie J, ne permet d’en placer que huit à 
neuf; mais puifque cette même batterie ne 
peut être d’aucun effet, quelle n’ait 'détruit le 
réduit en maçonnerie qui la mafque , & jufqu’à 
ce qu’elle foit en état de tirer ; le feu à bout 
portant de cç réduit , & celui des demi-lunes , 

& tenaillons qui la prennent en flanc , rendront 
fa conftrudlion très-longue, & très-périlleufe. 
Toutes ces confidérations feront juger de la 
légéreté avec laquelle M. Cormontagne établit 
fes moyens d^ttaque , & de la maniéré dont 
îl en étend les effets. 

, Nous difons au contraire qu’il ne parviendra 
point à établir fes batteries 7 ’,à caufe que les feux 
que l’affiégé pourra toujours lui oppofer, tant 
des remparts de la derniere enceinte de la Place, * 
que de la courtine de la tenaille , & qu’il ne 
peut jamais éteindre, ne lui permettront pas. 
Tandis que ces feux le battront de plein fouet, 
dès que le parapet de l’aîleron 14 aura été écrêté 
par l’effet de, ces battries même. Nous dirons 
plus , c’eft qu’il ne doit même pas chercher à 
les établir , attendu quelles lui feroient inutiles, 

puifqu’il 
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puilqu'il eft démontré qu’il ne peut par leur 
moyen , battre en brèche le corps de la Place, 
qu’il ne voit pas. Il faut donc abandonner 
toutes ces idées de dévadations fubites , aux 
Volcans de la Sicile. Quant à nous , fur un fait 
pareil, notre marche eft bornée, & doit être 
méthodique ; nous ne povtvons aller que fuc- 
ceftîvement d’un ouvrage à l’autre : attaquer 
d’abord les lunettes C, enfuite la demi-lune Ht 
les tenaillons iC , & la contre-garde m. Conf 
truiredes batteries dans chacune de ces pièces, 
après y avoir formé un logement folide, & 
quoiqu’il y ait bien des feux difpofés pour 
s'y oppofer , il faudra les conftruire autant de- 
fois qu’elles feront détruites , afin de battre eh 
brèche , & fe rendre maître du réduit •JZ', & des 
ailerons 14. C’eft alors , qu’ après être parvenu 
à établir de pareilles batteries dans ces derniers 
ouvrages , en confervant celle conftruite dans 
les tenaillons K , on pourra battre en brèche le 
couvre-face M, fig. i (*) , que nous fuppofons 

(*) V. B. On doit préférer la contre-garde m fig. 2. aux deux réduite 
en maçonnerie m, m fig. 1. parce qu’elle donne une pku grande étendue 
de feux furies fapes, & qu'on ne peut plus ouvrir le couvre-face AT, que 
des batteries placées dans les tenaillons ou la contre-garde. 

Tomt y, K k 
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prolongé jufquà la hauteur de l’angle de 
l’épaule du baftion fig. a , ce qui ne change 
rien au Syftême , comme on le voit , non plus 
que la contre-garde m , ajoutée fig. a. Alors 
les batteries qu’on parviendroit à établir fur ce 
couvre-face My pourroient battre en brèche à 
la fois ,1a face du baftion retranché, & le ré- 
duit d’avant la courtine du retranchement ; 
enfin l’un & l’autre ayant été ouvert, & le loge- 
ment établi fur le baftion , on y conftruira la 
derniere batterie, pour renverfer l’enceinte du 
corps de la Place , Sc la capitulation fera- la 
fuite des premiers coups de canon tirés contre 
cette enceinte. 

Tel eft le chemin que doit tenir l’afliégeant, 
pour fe rendre maître d’une Place fortifiée fui- 
vant cette méthode, Sc fi l’on veut compter la 
quantité de fois qu’on aura été obligé de conf- 
truire de nouvelles batteries dans les différens 
ouvrages , on trouvera ; i° célle établie fur le 
chemin couvert ; a® celle dans la demi-lune , 
& les tenaillons pour battre le réduit & les 
deux co'uvres-faces des baftions retranchés ; 
3 ® celle dans les couvres-faces pour ouvrir les 
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retranchemens des baftions ; 4° enfin celle éta- 
blie fur les baftions même pour ouvrir le corps 
de la Place. Ce qui fait quatre changemens de 
batterie , Sc quatre nouvelles conftrudions in- 
dUpenfables pour ouvrir les différentes encein- 
^P;es de ce front de Fortification. Tandis qu’une 
Place conftruite, fuivant le Syflême de M. Cor- 
montagne, n’exigera que les batteries du c'bemin 
couvert ; car les retranchemens projettés pour 
la gorge des baflions n’obligeront point l’éta- 
blilTement de nouvelles batteries dans le baflion 
même pour les ouvrir , attendu qu’ils l’auront 
été déjà par les batteries du chemin couvert , 
comme le^ lignes de feu tirées de ces mêmes 
batteries l’indiquent , Voyez Planche XIV. On 
y voit qu’elles feront brèche à la fois à la cour- 
tine , & aux faces du retranchement ; de façon 
qu’il fe trouvera ouvert en même-temps que 
les faces du baflion , ce qui entraînera la nécef- 
fité de la capitulation , fans qu’il foit néceffaire 
d’étabKr de nouvelles batteries , dans le baflion 
même. 

C’efl à préfent qu’on efl en état de juger du 
mérite des deux Syflêmes. Dans l’ün , il faut 

Kk a 
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fucceflîvement faire quatre établiflemens des 
batteries en brèche, depuis celle du chemin cou- 
vert, & monter à l’alTaut d’une demi-lune , de 
deux tenaillons, d’un réduit , de deux ailerons, 
de deux couvres - faces , & de deux baftions , 
avant de fe trouver en état de menacer le corpslk"* 
de la Place ; toutes opérations dont le danger 
& la difficulté font connus. Tandis que dans 
l’autre, les feules batteries établies furie che- 
min couvert, ouvrent en même-temps la demi- 
lune, les faces du ballion, avec les faces du re- 
tranchement du corps de la Place , en cas qu’il 
en exifte un. Ce qui réduit l’affiégé à la nécef 
fité ou de capituler, ou d’être emporté par le 
premier alTaut donné au baflion. 

On voit que dans cette maniera de juger la 
force des diffiérens Syftêmes , il n’y a rien d’ar- 
bitraire, ce ne font point des fuppofitions d’un 
certain nombre de nuits déterminé à volonté, 
c’eft fur le nombre des obftacles à furmonter, 
qu’eft fondé le calcul. Or la grândeur'de ces 
obflacles , dépend de la quantité d’artillerie que 
l’affiégeant peut avoir contre lui , & delà quan- 
tité d’enceintes qu’il a à forcerpar de nouvelles 
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batteries en brèche. On pourroit donc dire avec 
les Géomètres, que la réfîftance dont les Places 
font capables, eft en raifon compofée de ces 
deux moyens défenfift , quantité d’artillerie de 
l’alTiégé, & nombre d'enceinfts à forcer. 

Ce n’efl; pas que je regarde le Syftême de 
M. Bélidor , comme devant être adopté dans la 
conftruâion des Places de guerre , en fuivantla 
méthode de multiplier les enceintes par des ou- 
vrages à revêtement dflinaçonneft , on obtient 
fans doute des Place^lus fortes ; mais les dé- 
penfes en deviennent beaucoup trop dbnlidé- 
rables, &il fai^ des garnifons trop nombreules, 
pour ne pouvoir encore les porter à un degré 
de défenfe qui puilTe être fupérieur à l’attaque. 
L’artillerie placée fur le haut des remparts , 
fera toujours démontée par celle de l’aflîégeant, 
plutôt ou plus tard, & fuivant la quantité qu’on 
aura à lui oppofer. Ainfi nous avons foutenu 
contre M. Cormontagne , non pas que le Syf 
tême de M. Bélidor dût être fuivi,* mais qu’il étoit 
bon,qu’ilétoit fort & qu'il l’étoit à un degré bien 
au delTus de celui auquel il a jugé à propos de 
donner fon nom. Les remparts baftionnés Amples 
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tels que ceux exécutés à Metz , font d’une foi- 
blelTe prouvée par mille exemples , dans les 
différentes guerres qui fe font fuccédées , & 
cette méthode ne peut de^^enir meilleure, qu’en 
multipliant les ouvrages ,* & formant plufieurs 
enceintes. M. Bélidor favoit penfé , & Rofard 
avant lui ; & pour n’avoir pas été auffi loin que 
fon modèle, il n’a obtenu qu’une compofition 
moins forte. On ne croit pas pofllble de faire 
un Syftême *^>aftionné^ plus fort que celui 
de Rofard ; parce qu’il ajoute , à toutes les 
différentes enceintes qui forment chaque front 
de Fortification , des flancs eafematés bien, 
entendus , pour la défenfe des grands folfés de 
la Place, & pour celle des foffés du retranche- 
ment de fes baflions. Ce font-là de bons & 
véritables retranchements , ils exigent une atta- 
que en réglé auffi difficile , que celle du corps 
de la Place même. M. Bélidor s’efl privé de ce 
grand moyen ce qu’il paroît ; il n’a peut- 
être pas ofé , les confidérations de la dépenfè 
l’auront arrêté. Mais lorfqu il faut fortifier des 
Places , avec des enceintes baflionnées , on ne 
doit point confidérer la dépenfe. Ce ne fera 
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jamais qu’à force d’argent, qu’on parviendra à les 
avoir moins mauvaifes. Le Syftême de Rofard, 
eft capable d’une grande réfiftance, on n’en 
peut difconvenir; fa courtine qu’il appelle ren- 
forcée à J I pieds d’élévation , depuis la ligne 
du terrain , & 1 8. pieds au-delTous en total' dp 
pieds. Par cette grande hauteur ,-il domine tous 
fes ouvrages , & les protègent. Cette courtine 
forme fur chaque front un cavalier de 70 toifes 
d’étendue , qui n’embarralTe poinrfes ballions , 
comme ceux qui fe trouvent dans la plupart de 
nos Places, & qui donnent des feux plus étendus. 
Cet Ingénieur , qui paroît Irès-inllruit, a penfé 
qu’il falloir aller jufqu’où il a été , pour pou- 
voir donner quelque valeur à la méthode des 
enceintes baAionnées, Ôc nous , nous avons 
penfé qu’il valoir mieux en changer. 

Nous ne voulons donc point qu’on imite ni 
les Rofard , ni les Bélidor , ni tous ceux qui ont 
eu recours à la multiplicité des ouvrages pour 
apporter quelque remede à la foiblefle du Syf- 
tême. Mais nous voulons démontrer l’erreur de 
ceux, qui ofentfouterfir que leurs baftions tous 
nuds, avec leur foible demi-lune , valent quatre 
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enceintes difFérenteSjCompofées d’ouvrages qui 
fe flanquent & fe couvrent les uns & les autres. 
Lorfque les Maîtres de l’art, veulent accréditer 
de femblables opinions , il eft nécelTaire de les 
combattre , afin d’éviter quelles ne fe perpé- 
tuent. Rien n’eft plus nuifible à la fcience, 
q«ie des autorités d’un certain poids , appuyées 
fur de faux principes. Plus un Officier a de 
réputation , Sc plus il eft important d’analylèr 
fes maximes , & relever fes erreurs ; les Mili- 
taires font habitués à croire fur parole , ceux 
qui femblent feuls faits pour en décider ; les 
Savans de nos jours ont banni cette confiance 
aveugle dans l’opinion d’autrui, fi nuifible à 
l’accroilTement des connoiffances. Ils fe contre- 
difent nettement , & font applaudis. Pourquoi 
la fcience des Fortifications ne jouiroit-elle 
pas du même avantage ? 

. Defcartes étoit un grand homme , & nous 
le regardons tous comme tel, quoique nous 
ayons abandonné lès principes , pour en fuivre 
d’autres , qui font évidemment meilleurs. Efti- 
mpns M. deVauban, eftimonsM. Cormontagnej 
mais abandonnons leur méthode , & foyons les 

détraâeurs 
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détradeurs des faux principes fur lefquelles 
elles étoient appuyées. Ce ne fontpointleshom- 
mes que nous attaquons , ce font leurs opinions, 
fur un art , que le poids de leur autorité , Sc 
de ceux qui profeflent li fcrupuleufement leur 
même religion , a maintenu dans fon enfance. 
Nous étant' occupés depuis auffi long-temps 
de cet art confervateur , fi précieux pour l’hu- 
manité , il eft de notre devoir de difcuter 
fcrupuleufement, toutes les opinions nuifî- 
bles à fes progrès. Nous avons fuivi en détail 
les reproches que M. Cormontagne a fait à 
M. Bélidor , pour détruire l’illufion , & rendre 
au mérite ce qui lui efl dû. Si ce n’efi pas 
politiquement , que M. le Coi^ de Belle-lfie 
a cédé à M. Cormontagne dans cette occa- 
fion , fi ce n’eft pas la dépenfe qui l’a effrayé , 
& qu’il ait étéféduit , malgré les connoiffances 
quü avoit fur ces fortes de matières ; d’autres 
Officiers moins inffruits , le feront bien plus 
facilement ; Sc comme ces mêmes erreurs , font 
dans la bouche de tous ceux qui exécutent les 
mêmes Syftêmes ; il eft de la derniere impor- 
tance de les combattre publiquement, pour en 
Tome V. Ll 
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prévenir les conféquences , autant qu’il eft pof- 
fible. C’efl: donc uniquement dans la vue du 
bien , que nous fommes entrés dans cette dif^ 
cuflion , fur un Mémoire de M. Cormontagne, 
qui ell authentique, ainfi que les plans qui 
l’accompagnent. Nous ne nous fommes pas 
permis d’en retrancher, ni d’en changer un feul 
mot. C’eft un original , qui mérite toute con- 
fiance ; & fl quelqu’un pouvoit en douter, & 
qu’on voulût vérifier la fidélité de la copie, 
du Mémoire, & des Plans ; nous indiquerons le 
cabinet refpeélable d’où il a été tiré , & où il 
a été remis, pour y être confervé avec foin. 

Mais ce ne feroit peut-être point alTez,pour 
M. Cormont%ne , ou pour ceux qui ont 
adopté fon fentiment , d’avoir prouvé , même 
jufqu’à l’évidence , que fon Syfiême de Metz , 
n’étoit pas , comme il l’a répété tant de fois 
dans fon Mémoire , la méthode la plus parfaite. 
Nous allons donc leur oppofer des autorités, 
qu’ils feront forcés de relpeéler. 

D'abord M. le Maréchal de Vauban. Il n’eut 
point eu recours à fon Syflême de Landau , 3c 
du Neuf-Brifac, s’il eût penfé que le Syftême 
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baftionné fimple , pouvoir être d’une bonne 
défenfe. Ayant lui-même perfedlionné l’attaque, 
il a connu la nécefTité d'augmenter les obftacles, , 
& il a imaginé pour troifieme enceinte , fon 
rempart à tours ballionnées. Alors le chemin 
couvert , les demi-lunes , les contre-gardes, & 
enfin la Place , forment les trois enceintes du 
Neuf-Brifac, tandis que le Syftême de M. Cor- 
montagne , n’en forme que deux. 

Mais une autorité non moins refpeélable , 
fera celle de feu M. Filley , Direâeur des For- 
tifications , mort Lieutenant - Général des Ar- 
mées du Roi. 11 a fait bien plus que M. Bélidor ; 
il a abandonné prefqu’ entièrement le tracé des 
Syftêmes baftionnés , ou du moins il y a fait 
de plus grands changemens , que les Rofard & 
les Bélidor. Ce qui prouve évidemment , la 
mauvaife opinion qu’il avoit du Syftême que « 
M. Cormontagne éleve fi haut. 
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CHAPITRE IX. 

Syftême de M. Filley, 

M. Filley ayant été chargé en 17^2 & 
17^3 , de faire un projet pour fortifier Tlfle 
d’Aix , qui eft la feule protedion que la rade 
de Rochefort puifle recevoir , donna alors au 
Minifire de la Guerre , un Projet , où il employa 
fon Syfiême particulier , tel qu’on le voit , 
runchexTii. Planche XVII. Dans ce Syfiême, il fupprime 
les courtines , ou du moins il les replie en 
avant, pour former par différens contours, une 
piece qu’il appelle mé:^aleHre , & cette piece eft 
couverte par une demi-lune à flanc d’une grande 
capacité dans ce Syfiême. Ce ne font point les 
• flancs des baftions qui défendent refpedivement 
leur face , ce font ceux des mézaledres ; & ceux 
des baftions défendent les faces des demi-lunes, 
par cette confii|||P:ion , toutes fes défenfes font 
perpendiculaires , & fes feux défenfifs des faces 
des baftions font rapprochés de maniéré qu’au 
lieu d’être à 130 toifes des angles flanqués, ils 


Digitized by Google 



PERPENDICULAIRE. i 6 g 
n’en font qu’à 77 toifes, dont la différence e(l 
de 53 toifes à l’avantage de ceux-ci; ce qui fait 
difjparoître le croifement des feux dont nous 
avons fait un reproche au Syflême baftionné, 
au Tome premier de notre Ouvrage, page ytf. 

M. Filley a eu recours , ainfi que M. Bélidor, 
à un retranchement confidérable dans fes baf 
tions ; il fait à fa gorge , une petite tenaille à 
flanc droit , qui n’a rien de nouveau , & il la 
couvre d’une piecearrondie par fon extrémité, 
qu’il appelle calotte. Cette piece efl revêtue en 
maçonnerie , & le fommet du revêtement efl 
terminé par un mur crenelé , qui lui tient lieu 
de parapet, de maniéré quelle a beaucoup de 
rapport avec les réduits en maçonnerie de 
Eélidor, ce qui prouve contre M.Cormontagne 
que les murs crénelés ne font pas profcrits , 
même par les modernes , comme il le dit affir- 
mativement; Voyez ce mur crenelé à la lettre 
E , fur le plan , Planche XVII , & fes profils , , 

’ * Flancne xni. 

Planche XV , fig. 6 . On vpit au même profil , Planche xr. 
que les flancs du retranchlément des baftions, 
offrent encore d’autres murs crénelés , qui fer- 
ment en partie , les trois cafemates qui y font 
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pratiquées. L'intérieur de ces baftions paroit 
avoir été retranché avec bien du foin, «St d’une 
maniéré à devenir fufceptible d’une très-bonne 
défenfe ; il faut en fuivre les coupes «St éléva- 
tions qui font exprimées à la Planche XV fig. 5, 
Si. 7 déjà citées. On y voit que le mur crenelé 
de la ca/oue , ou réduit , eft en partie terralTé , 
Si élevé à la hauteur de la crête du parapet des 
faces des baflions , Sc de celui de leur retran- 
chement. Cette partie du Syftême de M. Filley 
eft très-forte ; mais celle des mézaleélres , n’eft 
pas de même. 11 y falloit un retranchement à 
peu près femblable,puifque ces pièces font d’au- 
tant plus importantes , quelles feules défendent 
le folTé , devant les faces des baftions ; mais leur 
peu d’étendue ne les en rendoit pas fufceptible. 
11 eft certain qu’au moyen des contre-gardes , 
ip & 20, qui couvrent les baftions , répon- 
dant à l’intérieur de l'Ifle , M. Filley a quatre 
enceintes dans fon Syftême; tandis qu’il n’ena 
que trois du côté des mézaledres ; & il n’en a 
que deux , dans les parties où il fupprime les 
demi-lunes ; à moins qu’il ne compte les cava- 
liers pour la quatrième, ce qui ne fe peut pas , 
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puifqu ils ne forment point d’enceinte continue , 
& qu’ils ne font flanqués par rien. Alors on 
battra en même-temps, la contre-garde devant 
le baflion , & les deux demi-lunes collatérales. 
Et lorfqu’on fe fera rendu maître de ces premiers 
ouvrages; on lailTera le baftion qui feroit un 
morceau d'une trop longue difcuffion,pour s'at- 
tacher uniquement aux faces des mézaleélres; 
& dès quelles feront ouvertes, l’afliégé fera dans 
la néceiïité de capituler. La poflîbilité d’éluder 
l’attaque du baftion, nous paroît un très-grand 
défaut dans ceSyftême ; car une des qualités les 
plus importantes dans ces fortes de compofi- 
tions , c’eft de donner une égalité de force dans 
chacune des parties qui les compofent. Les re- 
tranchemens dans ces baftions, tels qu’ils font 
conftruits ici, font très - coûteux , cependant la 
Place n’en eft pas rendue meilleure.Nous n’avons 
donc point cité ce Syflême , en penfant qu’on 
doive le fuivre; mais feulement pour prouver 
par une autorité auflî refpeûable , que M. Cor- 
montagne, efl: contredit dans fes principes , par 
ceux des Officiers de fon Corps , qui ont eu 
le plus de mérite & de confidération ; car M, 
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Filley tombe ici dans l’inconvénient où tombe- 
ront , toujours tous ceux qui chercheront dans 
les formes baftionnées , des moyens de rendre 
leur enceinte d’un certain degré de force ; ces 
moyens étant toujours fi chers , qu’il efi impof 
fible que les Souverains les plus puilTants y 
puiflent atteindre. Nous en donnons pour 
preuve le toile & le devis que M. Filley a 
fait lui-même de fon Projet , dont l’original 
fignéde lui, a été remis au Bureau de la Guerre. 
On y verra auffi celui des autres Forts qu’il 
avoir projetté pour la défenfe de la même rade. 
On ne fauroit douter que ce n’ait été la dépenfe 
feule qui en a empêché l’exécution ; car le pro- 
jet dans le temps en a été reçu du Miniftere , 
avec les plus grands applaudilTemens , on en 
a la preuve dans la mention qu’il ordonna 
qu’on en fît , en dépofant ledit Projet au 
Bureau de la Guerre. 
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Projet & ejtimaùon (tunè FortereJJè à conflruire dans tljle d'Aix , 
pour fa défenfe , & celle de faRadCf par M. FiLLEY , en ïj 6 z 

& 17^3. 


3^,îoo toifcs cubes de terre, roc, ou vafe déblayée, 
dans l’étendue de l’emplacement de la Fortification , à 

4ÜV. la toile. . . . 

233,293 toifes cubes de terre prifè dans la partie la 
plus avancée de l’Ifle, & dont le roulage lèra de 

800 toifes, à 19 liv. I y fols. . . 

78,696 toifes cubes de maçonnerie , en moëlon de 
Martrou, & parements de carreaux des carrières de 
Crazane , pour tous les ouvrages fans diftinétion , à 
hiZd\[e (U prix actuel Jeroit de loo Uv.') . . 

1,627,888 pieds cubes de pierre de taille , à 18 fols 

le pied, (/r prix actuel ferait de 24 fols) 

138,975 folives de bois de chêne, à 900 liv. le cent 

de Iblives 

8636 toiles quarrées de chope de ciment, à 4 liv. . 
4962 toiles quarrées de pavé de Martrou , pofé en 
làble pour les Ibuterrems & communications , à 7 1. . . 
76,720 livres pelant de gros fer neuf, à 6 f. . . . 


Uvm 

140,800 


4,607,536 ly 


5,508,720 
1,465,054 4 
1*250,775 

34.544 

34.734 

23,016 


Total 13,065,179 19 
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Suite & montant d’autre part. 
20,022 livres de doux, à 7 fols la livre. . . . 

a .66 ferrures, à 4 liv 

11,340 liv. pefant de plomb en faumon pour les 

fcellemens , à 8 f. la liv. ... î 

J, 200 liv. pefant de fonte pour l’édufe ou balTin, à 

2 liv. 5 f. 

4,620 toifes quarrées de plancher de menuiferie en 
bois de chêne pour les entrcfols des fouterrains , à 14 

liv. la toile 

288 pieds montant de croifées à panneau , pour les 

fouterrains descavaliers , à 4 liv. le pied 

7pi pieds 6 pouces quarrés de vitres neuves pour 

les mêmes croifées. 

666 toifes quarrées de peinture ou impreflion à 

l’huile , à 2 liv. 10 f. la toife 

1323 toifes quarrées de calfatage & broyage pour 

les radiers d’éclulè ou d’aqueduc , à 3 liv 

2573 toifes quarrées de gaudronage pour les mêmes 

radiers, à 2 liv 

40 crics pour les éclufes, à 100 liv 

4 Cabeftans pour l’éclufe du ballîn , à lyo liv. . . 
200 liv. pefant de cordages, à 10 f. la liv. 

Plus à mettre en magafin 3923 folives pour blinder 

les embrafures en cas d’attaque 

Total pour les ouvrages de Fortification 


lîfret 

13,065,179 19 
7,007 14 
1,064 

4 » 53 «^ 

1,1700 


64,680 


1,152 


712 7 


1,665 


5,146 

4000 

600 

100 


1 3,202,896 
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Supplément d ejlimation en gros & â peu près , pour les portes^ ponts, 
citernes , & tous les bâtiments militaires en attendant que tous les 
dejjeins du détail en Joient faits. 

Pour deux portes au corps de la Place & les deux 

demi-lunes 72,200 

Pour ^ ponts 52,000 

Pour 2 citernes pratiquées fous deux cavaliers , 
déduélion faite de ce qui eft compris dans le projet 

pour les fouterrains 107,000 

Pour la Paroiiîè, cotée 30. ........ i 5 o,ooo 

Pour les bâtimens , cotés 3 1 & 3 2 > à côté de la 

Paroifle 100,000 

Pour le logement du Gouverneur , coté 33. . • • 75,000 

Pour celui du Major, coté 34 40,000 

Pour celui du Lieutenant de Roi, coté 35. • • • 45,000 

Pour celui du Commandant de l’Artillerie. . . 45*000 

Pour les 1 3 Pavillons pour logement d’Officiers 
de chacun 4 toifes de long fur 7 toifes de_Jargeur , 
hors d’œuvre, cotés 37* 38 , 44 , 45 , 4Ô, 47 , 48 » 

4P, 50,51 , 52& 53,àraifonde5<5,ôooliv. . . , 73 5 ’*^°° 

Pous les Pavillons, cotés 3p & 40 75 »°°° 

Pour l’Hôpital, coté 41. . . ^00,000 

1 ,787,000 

M m 2 
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Suite & montant d’autre part, i ,787^00 


Pour la cantine , cotée 42 30,000 

Pour les 5 corps de calèrnes , chacun de 41 toiles 
de long, fur 7 toifes 3 pieds de largeur, hors d’œuvre, 
cotées ^4, , J7 & 58 à 160,000 l. chacun. . . 800,000 

Pour les bâtiments cotés 26 à conftruire fur le quai 

& compofés de magafins pour les cables 60,000 

Pour 7 corps-de*garde, à railbn de 6000 1 . chacun. . . 42,000 

Pour une tuerie cotée 64 à établir lur le quai. . . . 4000 

Piivéde la ville 15,260 toifes quarrées, à 7 1 . 1 a toile. 106,750 

Indemnité pour 150 quartiers de vigne , à 400 1 . . 60,000 

Les redevances au Seigneur font de 1000 Üv. par 

an , ce qui fait en capital ' . . . * 20,000 

Pour les maifons du Bourg à peu prés. . . . 40,000 


Total au Supplément par eftimation. . , 

Le toul des ouvrages de Fortification eft de. 

Total général du préfent Projet. . . , 


^»5>4P»75o 

13,202,85)6 

16,152,646 


Fait à Rochefort, le 12 Mai 1763, ainfiy%ne , Filley. 
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EJÎimation pour les trois Forts fe'parés fur les côtes de C Jfe. 

850 toifes cubes de terre ep déblai & remblai, à 

4 liv. la toife 33,000 

4050 toifes cubes de maçonnerie, à liv. la toife. 222,750 
3 1,^48 pieds cubes de pierre de,taille,à 1 8 f le pied. 28,4 8 3 

1273 Iblives de bois de chêne neuf, à poo 1. le cent. 11,452 

1^78 liv. pelant de fer , à 6 f. la liv. .... ^ 

408 liv. de clous, à 7 f 1^2 

28 Serrures ,34 Ifv. piece 1 1 2 

54 toifes quarrées de planches de chêne , à 14 liv. la 
toile. ...... . #*. 71^ 

225 toiles quarrées de couverture d’ardoilè, â 1. 

la toife . 3,^00 

24 pieds montant de croifées à panneaux , à 4 liv. 

le pied 33<5 

264 pieds quarrés de vitre;, à 18 f. le pied. . . 237 

23 5 toiles quarrées de pavé, à 7 liv. la toile. . , l 

78 toiles quarrées de peinture, à 2 liv. 10 f. . . 

Total des trois Forts . . 303,317 

Ce qui fait pour chaque Fort 101,105 liv. ' ' 
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Fort du Banc du Boyard. 

Projet & ejlïmation et un Fort à conftruire fur le Banc du Boyard^ 
pour fervir à la défenfe de la Rade de tljle d! Aix, 

2<j( 5 Cofres de charpente flotants pour une berme 
en avant du Fort, & pour 1 etabliflèment de ù. fonda- iw, fou. 

tion, eftimés à 4000 liv. chacun à peu près. iji84,ooo 

i 8 , 8 ( 5 o toifes cubes de maçonnerie en moëlop de 
Martrou & parements de carreaux des carrières de 

Crazane ou de S. Savinien,à 100 liv. la toile 15887,300 

92 toifes quarrées de maçonnerie de 2 pieds depaif- 


fèur, à 24 liv. la toile 2,208 

201,648 pieds cubes de pierre de taille dure des 

carrières de Niort , à 36 lois le pied 362,966 

133,384 pieds cubes d’autre pierre de taille des car- 
rières de S. Savinien , à 2 j f. le pied 166,730 

25,636 toifes cubes de terre , à 10 f. la toile. . . . 256,360 

3iofoliercs de bois de chêne neuf, à 900 1. le cent. 

7000 livres de gros fer neuf, à 6 f. la livre. ... 2,100 

32 ferrures , à 4 liv 128 

754 livres pelant de plomb , à 8 f. 301 12 

322 toifes quarrées de planches de chêne d’un pouce 
d’épailTeur, à 14 liv 4>5°8 


3,869,39 I I a 
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Suite & montant de l’autre part. 3,859,36 i i a 
437 montant de croifées à panneaux, a 4 1.1e 

pied ^743 

13S0 pieds quarrés de vitres neuves , a ^8 L . . • 124a 

1251 toiles quarrées de pavé pofé en fable , à 8 liv, 
la toile. . . . • • ... 10,000 

1^64 toiles quarrées de chape de ciment, à 4 liv. 

latoife : . 

258 toifes quarrées de peinture, à 2 liv. 10 f . . 

Plus,àmettre en magafin 1884 folives de charpente, 
à 800 liv. le cent , pour le blindage des batteries en 

cas d’attaque 15072 

. Plus, 200. chaînes de fer de 100 pieds chacune pour 
afFourcher les premières qui ferviront de berme , elle» 
pourront pafler 160,800 liv. à 8 fia livre. . •. . ^4320 

Total 

Plus enfin à ajouter 100 ancres de 15 à 1600 pefant 
chacune qui pourront être retirées en partie , ainfi le 
total de ce Fort doit être porté à 4,000,000 liv. 

Faità Verlàilles le 12 Juin 1763 , ainfi yi^/7e,FiLi,EV". 

RÉCAPITULATION. 

Total du Projet du Fort principal 16,152,646 

Total des trois petits Forts dans rifle. .... 3 ° 3 > 3^7 

Total du Fort du Banc du Boyard. ..... 3’968 ,6 8o 

Total 20,424,643 I 2 
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L’on voit par ces devis que la Fortereffe avec 
lès bâtiments civils devoit coûter dans ce temps 
là, 16,1^2,646 liv. &que tout le Projet devoir 
monter à 20,424,643 liv. L’on peutalTurer que 
le même Projet , ne feroit pas exécuté aujour- 
d’hui pour 25,000,000 liv. 

Mais de ne donner ici qu’un fimple devis 
• d’un Projet aufll important , ce feroit manquer 
l’objet principal , qui efl: l’inftruétion. Nous de- 
vons faire connoître le Mémoire même que 
M. Filley a joint à fes plans, afin de difcuter 
les mêmes objets , & analyfer les différentes opi-> 
nions qu’on peut avoir fur des matières aullî fuf- 
ceptibles d’être confidérées fous différentes fa- 
ces; & lorfque notre fentiment différera, du fien, 
ce que nous lui oppoferons , fervira à éclaircir 
d’autant plus des queflions , qui ne fauroient 
trop l’être. Plus elles font compliquées, & plus 
il eft difficile d’en démêler les véritables rap- 
ports ; tout ce qui tient aux manœuvres que 
les vaifleaux peuvent faire, ou ne pas faire, Sc 
à ce qui peut leur être utile ou nuifible, eft fuF 
ceptiblede fe préfenter de tant de maniérés, 
qu’on ne peut trop revenir fur les mêmes points 

déjà 
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déjà traités. Nous comptons donc qu’il ne 
peut réfulter qu’une grande utilité delà difcul^ 
fion où nous allons entrer fur quelques parties 
du Mémoire d'un homme auflî inftruit que 
l’étoit M. Filley , tant pour donner un nouveau 
poids à fes idées, que pour infpirer du moins des 
doutes fur celles où notre lèntiment fera différent 
du flen ; car nous ne prétendons pas du tout 
juger en dernier relTort , ces fortes de matières. 


MÉMOIRE 

Sur U Projet & t utilité des Ouvrages de Fortifca~ 
tion propofés à faire , pour la défenfe de / IJle 
dWlx y & fa Rade , par M. Filley. 

PREMIEREMENT. 
Forterejfe principale de t IJle dAix. 

Les événements du paffé ont affez démontré 
que le Port deRochefort ne peut fubfifler par 
lui-même , quelquïméreffant qu’il foit pour la 
Marine du Roi , ou pour l’avantage des Colo- 
nies , & qu’il • devient inutile , fi les vaiffeaux 
ne font pas en sûreté, & ne peuvent être armés 
Tome K- N n 
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dans la rade de ITflc d’Aix , qui doit être 
regardée comme le véritable Port. L’ordre que 
nous avons reçu d’examiner cette Ifle & de 
propofèr les ouvrages de Fortification qui 
nous paroîtroient les plus propres à fa défenfe , 
fait connoître aufli que la Cour eft perfuadée 
de cette vérité , qui ne peut être raifonnable- 
ment contefiée; mais les fentiments des Marins 
& des Militaires ne fe réuniflènt pas tous avec 
uniformité fur l’utilité, la poflibilité, & les 
moyens de cette défenfe; ils conviennent (èu- 
lement que fi l’on ne vouloit pas faire à l’Ifle 
^ d’Aix quelque chofè de grand & de relpeda- 
ble , il vaudroit mieux ne rien faire du tout (i). 
Les uns difent que l’on pourra bien à lamlrité, 
rendre l’Ifle d’Aix imprenable , & mettre dans 
une entière sûreté les vailTeaux que l’on voudra 
y armer (a) ; mais que l’ennemi fupérieur en 
force , mouille, à la rade des Bafques, les tiendra 
en échec, & les empêchera de fortir (3) ; d’ou 
ils concluent que fi l’Ifle d’Aix & fa Rade peu- 
vent être de quelque utilité , ce ne fera jamais 
pouf l’objet militaire , & que l’on ne doit pas 
fe flatter de faire de Rochefort un Port de Roi 
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favôrableou utile aux entreprifes (4). Les autres 
en palTant légèrement fur cette première cpn- 
fidération , aflurent que jamais le canon n’em- 
pêchera des vailTeaux de palTer devant l’ifle 
d’Aix , qu’ils auront feulement à redouter quel- 
ques bombes qui pourront par hafard les attein-' 
dre (5). D’autres ne peuvent fe perfuader qu’au- 
cuneFortification foit en état de fe foutenir long- 
temps contre l'effet redoutable de l’artillerie de 
plufleurs vailTeaux réunis, qui viendroients’em- 
boffer devant un Fort, ou telle piece de For- 
tification qu’ils jugeroient à propos de choifir 
pour leur attaque. Les bordées de 30, 5 o,(jo 
& 100 pièces de canon dirigées fur un même 
point'font , difent-ils , un effet fi terrible , que ' 
les batteries les mieux établies & les revête- 
ments les plus folides doivent céder & s’écrou- 
ler en peu de temps (< 5 ) ; qu’un vaiflèau n’efl 
pas fujet au même inconvénient, âc qu’un 
trou que le boulet y fait efl: bientôt rebou- 
ché (7), ils ajoutent , comme les féconds, que 
ce ne feroit pas le canon quelque bien fervi 
qu'il fut, qui empêcheroit des vaiffeaux de 
pafler devant l’Ifle d'Aix ; d’autres prétendent 

N n a . 
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284 LA FORTIFICATION 
enfin que quand même les ouvrages de Ford- . 
cation réfifleroient au canon des vaiflèaux , les 
Canonniers des batteries de la Place ne pour- * 

roient en faire le fervice & tenir contre les 
feux plongeants qui partiroient des hunes (8). 

Nous ne nous attacherons pas à répondre 
à la fécondé de ces objeélions ; il ne s’agit 
point ici d’un paflage que les vaiflèaux vou- 
droient tenter pour parvenir à un autre but; 
en paflant devant l’Ifle d’Aix , où voudroient- 
ils , & où pourroient-ils aller , s’ils ne s’arrê- 
toient pas dans la rade , puifque nos propres 
vaiflèaux ne peuvent entrer en riviere & en 
fortir , fans être défarmés 1 Et s’ils s’arrêtoient 
de néceflité , ils feroient donc expofés au feu 
qu’ils fe feroient propofés d’éviter (9) ? 

Nous ne répondrons aulfi aux trois objec- 
tions, qu’autant qu'il fera néceflaire de rendre 
raifon des vues que nous avons prifes pour fon- ^ 
dement du Projet que nous préfentons , & de 
faire valoir la défenfe qui en eft l’objet. C’eft 
aux Marins les plus habiles à difcùter l’ufage 
que l'on pourroit faire du Port de Rochefort, 

& delaRade de l’Ifle d’Aix rendue inattaquable ; 
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il nous paroît feulement en général , & autant 
que nos foibles lumières peuvent s’étendre , que 
tous les Ports n’ont pas l’avantage d’être fitués 
ou difpofés de maniéré à pouvoir en fortir 
librement lorfqu’ils font bloqués par une armée 
navale ennemie ; quoique le Port de Toulon 
ne relfemble pas en cela à celui de Breft , on 
ne le regarde pas comme un Port inutile (lo) j 
que dix ou douze vaiffeaux , & même plus , ar- 
més en sûreté dans la rade de l’Ifled’Aix,lèroient 
alTez forts pour tenter d’en fortir, foit à décou- 
vert, foit en faifilTant l’occafion , ou d’une brume 
ou de la nuit , ou d’un vent favorable ; qu’une 
cfcadre plus nombreufe , armée dans le Port 
de Brefl; , ferviroit beaucoup au foutient de 
celle de Rochefort, comme celle-ci feroit dan* 
le cas de favorifer celle de Breft , pour quelque 
entreprife combinée ; qu’il paroît plus prudent 
de partager un nombre confidérable de vaiJf- 
féaux, que de les ralïembler tous dans le Port 
de Brèft , ou ferrés les uns fur les autres , un 
accident funefte à l’un , deviendroit commun 
à tous ; qu'en fuppofant que nos efcadres fulTent 
battues , elles auroient une retraite alfurée 
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dans la rade de l’Ifle d’Aix pour s’y réparer , 
relTource dont celles des ennemis lèroient pri- 
vées en cas pareil. Enfin que le Port de Roche- 
fort eft le feul qui fe trouve entre ceux de Breft 
& de Toulon , & le plus à portée pour le fer- 
vice des Colonies , indépendamment de tout ce 
qu’il peut procurer par fapofîtion avantageufe, 
pour la conftruAion & l’armement des vaif- 
feaux dans les autres Ports (n). 

11 eft plus de notre reflbrt de faire évanouir 
la troifieme difficulté , malgré les faits , peut- 
être exagérés , fur lefquels on la prétend fon-. 
dée; car nous ne pouvons nous perfuader qu’une 
Fortification folidement bâtie , bien flanquée 
& munie réellement d’une bonne artillerie bien 
fervie ne puiffe réfifter à des vaifleaux (la); ils 
ne peuvent préfenter le travers à un ouvrage 
fans s’expofer à être enfilés par un autre. Cette 
pofition de l’enfilade , & l’inconvénient de la 
plongée de la part des ouvrages fupérieurs , 
leur feront sûrement plus funeftes que tous les 
coups qui leur feroient portés par le travers( 13), 
Que l’on y joigne les bombes , & ils prendront 
bientôt le parti de fe retirer d'une fi dangereufe 
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pofîtion; mais comme les raifonnemens, quel- 
que fenfés qu’ils foient & le probable, ne fuffifent 
pas toujours pour ralTurer fur un objet d’une 
auffi. grande conféquence. Nous allons propo- 
fer un genre de Fortification qui , fi nous ne 
faifons pas illufion , fera accompagné de dé- 
monfirations fatisfaifantes , & en l’expliquant, 
nous réppndrons à tout. 

Le nouveau Syfiême de Fortification ci- joint 
& le Mémoire djui l’accompagne , nousdifpenfe 
de répéter dans celui-ci l’expofé de l’ufage & 
des propriétés des ouvrages dont il efi compofé 
quoique imaginé, mais feulement comm'fencé, 
il y a plus de 20 ans, il femble avoir été fait 
exprès pour l’ifle d’Aix , où le peu d’élévation 
du terrein plein au-delTus de la mer , ne permet- 
troit pas de pratiquer fous les remparts des fou- 
terrains à l’épreuve de la bombe, fecs & éclairés, 
& où cependant ils font plus nécelfaires qu’ail- 
leurs, tant à caufe de l’elpacetrop ferré du ter- 
rain dont on puilTe profiter dans cette Ifle, que 
du befoin indifpenfable qu’on en a pour mettre 
à couvert d’un bombardement , non-feulement 
les munitions de guerre & de bouche nécelfaires 
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pour la garnifon qui doit être employée à la 
défenfe de cette Forterefle ; mais encore à armer 
promptement les vaifleaux qui ne peuvent l’être 
à Rochefort en quelque temps que ce foit. Les 
principaux de ces fouterrains font pratiqués 
fous des cavaliers voûtés à l’épreuve de la bombe, 
& couverts de cinq pieds de terre , leur aire 
élevé de fix pouces au-delTus du terre-plein. 
Pour les rendre plus fecs Sc plus fains ,les cava- 
liers font couronnés d’un parapet propre à re- 
cevoir du canon ; mais nouspenfons que pour 
la défenfe dont il s’agit , ils feroient l’emplace- 
ment feplus convenable pour des mortiers (14). 

Sous chacun de ces cavaliers fe trouvent 
onze fouterrains, dont cinq dep4 pieds de lon- 
gueur & 18 pieds de largeur ; 4 de <îp pieds de 
longueur & 1 5 de largeur ; a de 48 pieds de 
longueur fur 12 pieds 6 pouces de largeur, Sc 
outre cela deux grandes galeries, chacune de 1 3 o 
pieds de longueur fur i o pieds de largeur , defti- 
nées à communiquer aux cafemates des baftions, 
& qui dans le befoin peuvent fervir à mettre à 
couvert des munitions & même les troupes de 
y * ' la garnifon. 

Mais 
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Mais avant d’entrer dans le détail de leur 
ufage, il convient de parler de la Fortification 
de cette Place en général. Cette Forterefle eft 
un héxagone régulier dont chaque front eft de 
180 toifes. Nous avons tenté en vain de la 
reflerrer davantage , & de fuivre l’irrégularité 
du terrain. Tous les Projets que nous avons 
formé dans ce delTein , n’ont rien préfenté que * 
d’imparfait, & des défenfes , pour ainfi dire eftro- 
piés ; car ce n’eft pas alTez que d’établir des ou- 
vrages , il faut qu’ils foient flanqués ; point ou 
trop peu de place pour la manœuvre des trou- 
pes , & pour l’emplacement des bâtiments né- 
ceflaires à leur logement , & fur-tout la dimi- 
nution confidérable des cavaliers Sc des fouter- 
rains qu’il étoit important de ne jamais perdre 
de vue. Il nous a été d’ailleurs recommandé de 
rendre cette ForterelTe inexpugnable,&avecrai- 
fon ; car ilferoit bien plus à propos de ne la point * 

conftruire , que de l’expofer par une trop foible 
difpofition à tomber entre les mains del’ennemi, 
qui, maître de la rade des Bafques, feroit en 
état de la foutenir , & de la rafraîchir de troupes 
& de munitions. Ce feroit cependant tomber 
Tome V. O o 
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dans un autre excès que d’accumuler fans né- 
cefTité les ouvrages les uns fur les autres pour 
une place environnée de la mer , & qui n’efl pas 
dans le cas de foutenir un fiége de longue durée; 
nous avons doncfupprimé du Projet les contre- 
j^ardes & les lunettes, ce qui fait quatre pièces 
détachées de Fortification par chaque front, 
enforte quelle fe trouve réduite au corps de 
la Place , & aux demi-lunes, excepté cependant 
les deux contre-gardes cotées & 20, que 
nous avons cru devoir conferver , la première 
à caufe des feux étendus & croifés quelle pré- 
fente, pour allurer conjointement avec les demi- 
lunes 13 Sc 18, la confervation de la grande 
batterie .21, 22, 23 & du quai 24; la fécondé 
pourôter toute envie à fennemi de s’établirdans 
rifle, & de tenter de fe rendre maître de la Place 
de ce côté-là qui efl; le feul où il pourroit ouvrir 
la tranchée , quoique difficilement, ne pouvant 
y trouver que trois pieds de terre au-deflus des 
plus hautes marées & en plufieurs endroits le 
roc. En forte qu’en apparence , cette Fortifica- 
tion efl ramenée au plus fimple , & paroîtroit 
devoir être d’une dépenfe très-modique. Mais 
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il s’en faut beaucoup que l’on puifle fe flatter 
>de ce dernier avantage. Car outre la difficulté 
de la conftruftion , foit du côté de l’anfe du 
faillant; c’efl-à-dire, à l’Efl où tous les ou- 
vrages 2 , 8, 14, P & 15 doivent être fondés 
dans la vafe fur grillage de charpente & pilotis, 
foit du côté de l’aijfe de la Croix & de la pointe 
de Tridoux , c’efl-à-dire, àl’Ouefl:, où les ou- 
vrages i8,5,ii,I7 & 15 feront établis à la 
vérité, fur le roc ; mais auffi bas que la laiflè 
de la plus baffe marée , ce quiefl repréfentéplus 
fenfiblement par les Profils qu’on ne pourroit 
l'expliquer par de longs difcours. Prefque toute 
cette Place, même fon terre-plein, doit être for- 
mée de terres de rapport amenées de la partie 
la plus éloignée de l’Ifle , & dont le roulage 
fera d’une étendue réduite de chemin de 800 
toifes , fans que l’on puiffe pour économifer fe 
fervir d’a^jtres moyens pour le tranfport de ces 
terres , que celui de la brouette , toute autre 
voiture ne pouvant monter & circuler fur des 
terres remuées; de forte que contre l’ordinaire, 
il n’y aura point, ou que très-peu de déblay à 
faire pour établir les fondations. 
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L’on voit par l’efUniation du Projet que le 
volume de ces terres efl de 233,2^3 toifes cubes 
que l’on ne comptoit pas trouver dans l’ifle. 
La quantité en feroit bien plus confidérable , 
ou plutôt elle auroit manqué , fi les glacis de 
cette Fortification avoient été prolongés jufqu’à 
la rencontre, desvafes ou de l’efiran , & dans 
ce cas , les difFérens mouvemens de la marée , 
en auroient emporté une grande partie. 11 falloir 
donc par cette feule confidération de la difette 
des terres former un glacis coupé en le foute- 
nant par un revêtement fort élevé du côté de 
la mer , ce qui devient à la vérité une épargne 
de terres très-cheres ; mais on cefle de fe faire 
une peine de cette néceflité indifpenfable, lorf- 
qu’on reconnoît que ce même glacis coupé efl: 
la plus grande défenfe de la Forterefle , & doit 
être l’écueil de toutes les tentatives de l'ennemi 
qui entreprendroit de s’en rendre m^tre. Il efl 
la réponfe démonftrative que nous avons pro- 
mife au commencement de ce Mémoire à la 
troifieme & principale des objections qui nous 
ont été faites, & que l’on ne cefle de répéter de 
tous côtés. Pour s’en former une idée diflinCte, 
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il faut avoir fous les yeux un des profils des 
feuilles de defiin ci-jointes, & particulièrement 
le premier de la feuille quatrième, qui eft celui 
de la grande batterie cotée ai , 22, 23 ; fup- 
pofons par complaifance , & pour céder à toute 
conteftation, que le canon des vaifleaux vienne 
à bout malgré celui de la Place , de renverfer 
le revêtement extérieur de cette batterie , ou de 
tout autre partie des glacis coupés; l’écroule- 
ment de la maçonnerie entraînera l’éboulement 
des terres, ce qui formera un amas de démoli- 
tions qui empêchera le canon de frapper ce 
revêtement par le pied , fans parler de l’obfta- 
cle qu’y mettroit la mer même , tantôt bafle 
& tantôt haute; & l’on a encore éprouvé plus, 
d'une fois que quelque attention qu’on ait eu de 
recommander dans les fiéges de tirer bas pour 
faire une brèche, le revêtement a toujours 
fubfifié par le pied de 10 à 12 pieds de hauteur; 
cependant nous confentons au cas le plus défa- 
vantageux , & nous fuppofons , pour porter 
tout à l’extrême, que la démolition aura lieu 
jufqu’au pied , que la mer en emportera tous 
les matériaux ; alors le talus le plus fort que 
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prendront les terres éboulées, fera celui d’une 
fois & demie fa hauteur, marqué au profil par 
la ligne ponâuée û, il ne pourra parvenir 
jufqu’à la crête du glacis , & il reliera encore 
uneépailTeur de parapet de 9 pieds qui couvrira 
les Soldats & le canon , & celui des vailTeaux ne 
fera plus fon effet , que fur les terres où le bou- 
let le perdra. Si l’on vouloit bien accorder qu’il 
relleroit feulement fix pieds de hauteur du re- 
vêtement fans être démoli , comme cela arri- 
veroit infailliblement, l’éboulement fuivroit la 
ligne ponéluéec, t/, & le parapet qui fubfille- 
roit au fommet auroit plus de 1 8 pieds d’épaif 
feur. Qu’il nous foit permis à préfent de de- 
mander fl l’on croit que l’ennemi vint avec 200 
chaloupes, pour monter àl’affaut fous le feu de 
ce parapet du chemin couvert, Sc quant il par- 
viendroit à le franchir & à mettre en fuite , ou 
à paffer au fil de l’épée tous ceux qui auroient 
été defiinés à fa défenfe , ce qu’il deviendroit 
lui-même , foit dans le terre-plein de la grande 
batterie , foit dans celui des chemins couverts , 
fans communications , fans logements , expofé 
au feu d’une Fortification flanquée de toute 
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part Sc précédées de bons fofles , il nous femble 
qu’il faudroit être plus que téméraire pour fe 
mettre dans une pofition fi critique , & d’où 
il eft probable qu’aucun homme ne pourroit fe 
, tirer. 11 paroît donc démontré quelque entre- 
prenant qu’il foit, qu’il ne fera pas aflez peu fenfé 
pour faire une entreprife qui ne luioccafionnè- 
roit que de la confufion , & une très-grande perte; 
d’où l'on doit conclure que la dépenfe la plus 
utile efl ici celle de ce glacis coupé (i j). 

Au refte pour établir par-tout l’équilibre des 
forceSjCommeil y a des demi-lunes qui couvrent 
les méfaleélres , tant pour multiplier les défenfes 
que pour empêcher que l’on ne puiffe battre du 
premier abord le corps delà Place, nous avons 
confervé les retranchements des baftions , tels 
qu’ils font propofés dans le nouveau Syftême , 
& nous confidérons les calottes qui font partie 
de ces retranchements , moins par rapport à 
elles-mêmes, & à la défenfe dont elles font fuf- 
ceptibles, que parce quelles donnent lieu de 
pratiquer encore quatre fouterrains fous le nom 
de cafemateî aux flancs de chaque baftion, lef- 
quels feront un fuppléraent très-utile aux fou- 



2^6 LA FORTIFICATION 
terrains des cavaliers , qui par l’emploi qu’on 
en doit faire pour l’artillerie , les vivres & les 
citernes , laifleront peu de place de relie pour 
retirer dans le cas d’attaque , les blefTés , les 
malades , les principaux Officiers & le Soldat 
même qui ai^it befoin de repos. 

Cescafemates desbaflions au nombre de a4, 
feront éclairées ainfi qu’il eft expliqué au Syf- 
tême, & auront chacune 54 pieds de longueur 
fur 1 8 pieds de largeur ; c’efl: pour y arriver 
que font deftinées les deux galeries de dix pieds 
de largeur dont nous avons parlé, & qui, outre 
les parties quife trouvent fous chaque cavalier, 
ont encore chacune 40 toifes , ou 140 pieds de 
longueur. 

Jufqu’à préfent nous n’avons parlé que par 
occafion de la grande batterie cotée 21 , ai, 
a3 , qui eft fubftituée à l’ancienne batterie 
circulaire qu’on avoit commencé de rétablir , 
lorfque les Anglais fe font emparés de l’Ifle 
d’Aix. Cette entreprife de leur part a fait grand 
bruit , & ne peut cependant paroître glorieufe 
à ceux qui lavent que le revêteméht de la bat- 
terie du vaiffeau qui eft: venu en faire l’attaque 

n’a 
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n’a ças dû avoir de la peine à pénétrer dans 
le terre-plein par un endroit où la maçonnerie 
n’étoit pas élevée (lé). Nous regardons la nou- 
velle comme la principale , la plus formidable 
& la plus étendue défenfe de l’Ifle d’Aix. Après 
avoir tenté plulieurs autres dilpofitions , nous 
ne lui en avons pas trouvé de plus avantageufe 
pour la plus grande quantité de feux (17). Le 
plan général , feuille première , repréfente l’effet 
qu’on en doit attendre ainfî que €es autres 
ouvrages de Fortification. Les lignes de feu 
dont la portée a été fixée à 800 toifes étant 
elpacées de trois en trois , défignent le nombre 
de pièces de méfaleélres , & fur toutes les par- 
ties du corps de la Place , autres que les faces 
des baftions , fans parler encore des doubles 
feux plus rafans, & cependant auffi élevés 
que les troifiemes batteries des vaiffeaux 
dans le temps de mer haute , que fourniroient 
les chemins couverts derrière le glacis coupé, 
dont le développement efl: plus grand que celui 
des ouvrages ; de forte qu’il n’y a qu’à avoir 
du canon , & l’on a de la place pour en mettre 
tant qu’on voudra. Cette même batterie a un 
Tome y, P P 
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flanc à gauche de fa partie 23 , capable de» re- 
cevoir 6 pièces de canon qui de'fendroit tout 
le côté de l’ifle à l’Eft , & la pointe de coup de 
pont (18). 

Nous avons auflî dit un mot d’un quai qui 
efl indifpenfable pour l’armement & le défar- 
memei;t des vailTeaux, & d’un baflîn qui nous 
a été demandé par les Officiers du Port, & ceux 
de Plume de la Marine les plus expérimentés , 
pour recevoir & tenir toujours à flot les chattes 
deftinées au tranfport des munitions. Celui qui 
efl coté 35 , au plan , efl capable d’en contenir 
32 ; mais elles ne pourroient fe retourner; 
nous réduifons ce nombre à 20, pour qu’ elles 
aient la place néceflaire pour manœuvrer à 
l’aifè en toute occafion. Nous avons affujetti le 
radier de l’éclufe de ce balfin à un niveau pro- 
portionné à leur tirant d’eau, enforte qu’elles 
pourront y palTer à mer haute, de morte eau 
la plus foible, comme au ^ive eau. 

La conftruétion de? quais & de l’éclüfe de ce 
baflîn 25 , fera une des parties les plus difficiles 
dans 1 execution , tant à caufe de la profondeur 
de leur fondation alTujettie aux marées, que des 
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vafes à enlever avant de rencontrer le roc. Nous 
ne voyons pas d’expédient plus convenable 
pour diminuer cette difficulté , que de commen- 
cer par former J’avant-radier de l’éclufe du côté 
de la mer, qui fera porté par des pilots , ôc d’éta- 
blir fur cet avant radier un batardeau circulaire 
de maçonnerie, tel qu’il eft repréfenté au grand 
plan de la troifieme feuille , par des lignes 
ponâuées en rouge : les bouts de ce batardeau 
feront appliqués , fans autre liaifon que celle 
du mortier, contre les quais qui' auront été 
conflruits auparavant jufqu’à fon paremenl; 
intérieur. II fera démoli après l’éclufe faite , & 
les matériaux qu’on en retirera , pourront fer- 
vir ailleurs ; fa dépenfe fera de 23,055 livres, 
au lieu qu’il en coûteroit plus de 88,000 livres 
H l'on faifoit un batardeau en terre. 

Sur le quai 24 , nous plaçons un magafîn , 
coté 26 , pour mettre à couvert les cables' des 
vailTeaux. 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde la 
Fortification , nous avons encore à parler de 
deux éclufes que nous trouvons néceflaires, 
moins pour la défenfe de la Place , attendu le 

Pp 2 
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peu d’apparence que l’ennemi la voyant fi bien 
fortifiée , en fafle jamais le fiége en réglé , que 
pour des manœuvres d’eau qui lèrviront à né- 
toyer les folTés*, enlever les immondices des 
latrines , celles de l’Hôpital , contribuer à la 
falubrité de l’air , & entretenir le ba(Tin 25 à 
la profondeur qui lui aura été fixée en em- 
portant par des chalfes données par les trois 
branches d’aqueducs qui paflTent fous le quai, 
les vafes & les fables qui ne manqueroient pas 
de s’y dépofer. Ces deux éclufes font conftruites 
dans les foffés des bafiions i & 5. Elles ont 
chacune trois entrées , &. pour rendre la ma- 
nœuvre plus facile, leurs palTages font partagés 
en fix vanes de 3 pieds de largeur, ce qui en 
fait une totale de 18 pieds correfpondante à 
celle des aqueducs & de l’ouverture de l’éclufe 
du baiïin. Par le moyen de ces deux éclufes des 
bafiions , l’on fera circuler l’eau de telle maniéré 
qu’on voudra. L’on remplira alternativement 
une partie des folTés pour donner des chalfes , 
ou bien pour un plus abondant débouché du 
balTin, on pourra les remplir tous entièrement. 

Nous n’avons pas perdu de vue la quatrième 
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, objeûion fondée fur l'impofTibilité de tenir 
contre le feu des grandes hunes , qui , élevées v 
de 79 ou 80 pieds au-delTus de la flottaifon , 
plongeront dans toutes les batteries; l’on vou- 
droit que l’on fît pour s’emparer des voûtes par- 
tout & cependant n être point gêné ^ & pouvoir 
tirer de tous côtés , en un mot voir & nêtre point 
vu. La première penfée qui vient à l’elprit eft 
que l’on peut répondre à ce feu des hunes par 
un feu réciproque ; mais on réplique que ceux 
qui y font montés fe baflinguent de maniéré 
à fe mettre à l’abri du coup du fufil ; que celui 
des ouvrages ne peut partir que du bas en haut, 

& n’atteindre pour ainfi dire que le deflbus des 
hunes ; que d’ailleurs il y a peu de place pour 
desfufiliers aux endroits deftinés pour le canon. 
Dans toute cette difcuflTion , l’on fuppofe que 
les vaiffeaux peuvent approcher à la portée du 
fufil , ce quife rencontre quelquefois , & auroit 
lieu à la rade de l’ifle d’Aix, devant la branche 
droite de la grande batterie ai , & devant la 
face de la demi-lune (19). Il eft probable ce- 
pendant que le feu de la Forterefle eft alTez 
bien nourri de ce côté-là pour croire que des 
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vailTeaux n'y viendroient pas en faire l’épreuve, 
& que le canon qui tireroit du baftion 6 , & 
qui les prendroit d'enfilade, feroit bientôt aban- 
donner les hunes (20). Cette réponfe devroit 
fatisfaire ceux qui fe paient de raifons ; car il 
n’ell pas jufte de mettre tous les avantages d’un 
côté , pour nelaiffer à l’autre aucune reÏTource; 
mais nous continuerons de nous foumettre aux 
cas les plus défavantageux , & nous tâcherons 
d’apporter remede à celui-ci. Le privilège de 
fe baftinguer ne doit pas être pour les vaifleaux 
feuls, on peut les imiter, en blindant aufli les 
batteries, il faut feulement éviter de les embar- 
rafler. Nous croyons avoir imaginé ce qui con- 
vient le mieux pour cette précaution. Le der- 
nier profil au bas de la feuille neuvième , repré- 
fente un glacis coupé , muni d’un blindage 
fuffifant , & peu embarralTant ; des longerons 
de 12 pouces^degrolTeur, couchés fur le glacis, 
foutenus par des pilots, elpacés de 10 pieds 
en 10 pieds, ôc portant trois foliveaux de 8 
pouces de grolTeur fur lefquels on mettra des 
clayes, des fafcines, ou autre chofe d’un tranf- 
port facile , formeront un toit qui couvrira le 
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Soldat & le Canonnier fur toute la largeur du 
chemin couvert (ai); car le coup de fufil tiré 
d’une grande hune pafTera à 9 pieds de hauteur 
au-delTus de la contrefcarpe , le vaiffeau étant à 
la diftance de lootoifes du glacis coupé (a a). 
Ce blindage ne pourra gêner en aucune façon 
les batteries, les pilots qui le portent étant 
appliqués contre le parapet, & n’ayant que 
8 pouces d’épailTeur. S’il y a des banquettes , le 
Soldat monté deffus , pourra aufR fe tenir aifé- 
ment de toute fa hauteur fous le blindage , & 
tirer par-deffous les foliveaux ; enfin fi le canon 
ou les bombes renverfent les clayes , le fracas 
ne fera ni grand , ni fort dangereux ; elles 
pourront être bientôt remplacées. L’eflimation 
des bois de ces blindages que l’on conferveroit 
en magafin monte au Projet à 3 1,384 liv* pour 
150 pièces de canon (a3). Le même profil 
fait voir le niveau des différentes batteries d’un 
vaiffeau du premier rang , relativement aux 
glacis coupés (24). Nous avouerons après cela 
que nous n’avons pu trouver de meilleur expé- 
dient pour parer un boulet qu? enfileroit une 
embrafure, lorfqu’on pointeroit le canon, que 
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celui d’avoir élevé toutes les embrafures 7 pieds 
au-deffus delà première batterie d’un vaifleau, 
qui eft la plus forte & la plus dangereufe , Sc 
cela au moment de la plus haute mer ; de 
forte que dans tous les autres inftants , le 
vaifleau baiflera de plus en plus avec la marée, 
jufqu’au point que cette même première batte- 
rie fe trouvera à mer bafle, 45 pieds au-deflbus 
du niveau de nos embrafures. 

Observations fur U Mémoire de M. Fjlley^ 
corref Inondantes par numéros audit Mémoire. 

(1) Il efi certain qu’il vaudroit mieux n’y 
rien faire que de conftruire .des ouvrages qui 
ne défendroient pas la Rade , ou dont l’ennemi 
pourroit s’emparer comme il a fait en 1757, 
& M. Filley a penfé très-judicieufement , lorf- 
qu’il a cherché à rendre cette Ifle d’une force 
inexpugnable. . 

(2) La poflibilité de le faire n’étant pas con- 
teftée , il ne peut plus être mis en doute qu’il 
ne faille l’exécuter ; c’eft-là le feul objet , dès 
qu’il peut être rempli , la queftion eft décidée. 

(3) 
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(3) Cette obje(fI:ion efl; commune à tous les 
Ports, L’ennemi fupérieur devant Breft & de- 
vant Toulon, empêchera la fortie des vaifTeaux 
en armement. Il ne faut donc jamais confidérer 
dans une Rade , que la poflTibilité de lui affurer 
une protedion futfifante par les côtes qui l’a- 
voifine. Alors elle 'eft toujours utile pour les 
objets militaires , puifque les vailTeaux de guerre 
peuvent s’y raffembler, & fe préparer à profiter 
des momens favorables pour aller à leur delH- 
nation. 

(4) La conclufion nefl: pas jufie, puifque 
faifant abftradion du cas où l’ennemi fupérieur 
en force, bloqueroit le Port, ce qui rend tous 
les Ports également inutiles, l’ifle d’Aix bien 
fortifiée , pourroit contenir dans des magafins 
tout ce qui eft néceffaire aux armemens, & 
la Rade étant puilTamment défendue, le Port 
de Rochefort alors , fera comme celui de Breft, 
un Port de Roi favorable à toutes les entre- 
prifes militaires qu’on pourra tenter ; il eft im- 
pofiible d’alléguer rien qui puifle s’y oppofer. 

(5) Un vaifTeau qui n’auroit pour objet que 
de paffer devant l’Ifle d’Aix, pourroit certaine- 
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ment le faire à une diftance aflez grande pour 
n’avoir à craindre que quelques bombes. Mais 
il ne peut paffer devant l’Ifled’Aix, que dans la 
vue d’aller attaquer les vaifleaux qui feroient 
en flation dans fa Rade, Sc comme alors ces 
vaiffeaux peuvent être placés à moins de 
50 toifes des batteries de fille , c’ed-à-dire, au 
tiers de la portée du fufil ; il fuit que les vaif- 
feaux attaquants , feront obligés de venir les 
chercher fous le feu des batteries , & fi ce feu 
étoit fupérieur au leur , ils feroient bien forcés 
d'abandonner un^ femblable entreprife. Il ne 
s’agit donc point de favoir fi des vailfeaux peu- 
vent palTer hors de la portée du canon ci * fille 
d’Aix ; mais s’ils pourront attaquer les vai»'’^;aux 
en dation fous le feu du Fort, en éludant les 
batteries placées fur la côte, & c’ed ce qui leur 
ed impodible. 

( 6 ) 11 ne peut y avoir de vrai, que la moitié 
de ce qu’on avance ici. Des revêtemens en ma- 
çonnerie folidement condruits, ne s’écrouleront 
point en peu de temps par le feu des vailfeaux , 
il n’y en a point d’exemple. Mais il ed très-vrai 
que les batteries établies fur une côte, telles 
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qu’elles ont étéconftruites jufqu’à préfent,céde- 
ront , & feront promptement éteintes , par l’at- 
taque même d’un feul vaifleau , les exemples 
font fans nombre ; mais alors c’efl: la faute des 
batteries , qui ne font point pourvues d'une ar- 
tillerie, ni alfez nombreufe, ni alTezbien cou- 
verte. Satisfaites à ces deux conditions indilpen- 
fables , & alors ce feront les vailfeaux qui au- 
ront à céder aux batteries , & c’eft ce que nous 
prétendons avoir établi à l’Ifled’Aix. Il importe 
donc beaucoup, de ne pas confondre le ren- 
verfement ou la deflrudion par les vaifleaux , 
des remparts contenant des batteries , d’avec 
l’extinélion de leurs feux. L’un ell impoffible 
auxvaiffeauxji&rautreeft très-facile, lorfqu’elles 
peuvent être plongées. Il paroît que M. Filley 
n’a pas faifi cette différence, & qu’il s’efl plutôt 
attaché à donner de l’épailTeur à fes remparts , 
dan% la vue de les garantir de la deflruûion 
que d’y établir de l’artillerie couverte. 

(7) Un vaifleau eft au contraire fujet à bien 
plus d’inconvéniens. Les trous ne fe rebou- 
chent pas fl facilement, & lorfqu’ils font nom- 
breux , par l'effet d'une nombreufe artillerie , 

Qqa 
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ils deviennent de la plus grande conféquence , 
tandis que ceux du vaifleau contre les batteries, 
ny feront rien du tout,* d’ailleurs fi les mâts, 
les agrêts , fi tout efl; haché , le vailTeau ne 
pourra plus manoeuvrer , que deviendra- 
t-il ? 

(8) Ceft ici la véritable objedion contre les 
batteries placées fur des remparts , & fur-tout 
contre celles qui tirent par-defTus les parapets. 
C’efl le feul cas où les vailTeaux puiffent avoir 
raifon. Il eft certain que les batteries de terre , 
quelque nombre de canons dont elles puif 
fent être montées, rie fauroient tenir contre 
un vaifleau , même une frégate , tant qu’elles 
feront conftruites fuivant l’ufage , ou des mer- 
ions , ou des affûts de côte tirant par-defllis les 
parapets. Méthodes qui lailfent également les 
Canonniers expofés , tout à découvert , au feu 
plongeant des gaillards & des hunes. Tout ce 
qu’on dit là-deflus en faveur des vaifleaux, 
efl jufte , parce qu’on fuppofe toujours des 
batteries , telles qu’on en fait par-tout ; mais 
les mêmes aflertions feroient faufles , fi l’on 
entendoit parler des batteries telles que celles 
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conftruites àl’Ifle d’Aix; tant dans le Fort que 
fur la côte qui l’environne. 

(p) Cette réponfe de M. Filley , eft fans répli- 
que. Nous l’avons étendue un peu davantage , 
n“5; mais c'eft être du même fentiment fur l’ob- 
jet le plus important. 

(10) Le Port de Brefl; n’a même pas cet 
avantage. Des frégates en paflant par les Ras , 
entre rifle d’Oueflant &Ia côte, peuvent échap- 
per à l’armée bloquante ; mais cette manœuvre 
feroit impoflible à une efcadre. 

(11) On ne peut rien de plus folide que ce 
qu’obferve ici M. Filley ce qu’il allègue en 
faveur du Port de Rochefort eft fans réplique. 
Il démontre parfaitement la néceftité d’aflurer 
la rade de ce Port important , par une bonne 
Fortification à l’ifle d’Aix. 

(i 1) Il fe préfente encore ici la même diftinc- 
tion déjà faite n° 6 fur cette queftion. On n’a 
point à craindre que des vaifleaux battent en 
brèche les revêtements des batteries placées fur 
le bord de la mer, pour la défenfe d’une rade,mais 
on doit craindre qu’ils ne s’en emparent après en 
avoir éteint les feux , qu’ils en emportent l’artil- 
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lerie,& puis qu’ils s’en aillent. C’efl ainfi qu’ils 
ont fait à l’ifle d’Aix , & qu’on fera par-tout en 
pareille occafion. Il importe donc eflentielle- 
ment, que les feux de femblables batteries , ne 
puiflent en être éteints , parce qu’alors les vaif- 
feaux ne fauroient en approcher. M. Filley a 
raifon de croire qu’une bonne Fortification fo- 
lidement bâtie , ne fera pas détruite par le feu 
des vaifleaux ; mais fon artillerie ne l’empê- 
• chera pas d’être prife , fi les feuii peuvent en 
être éteints ; c'eft-là le feul point à confidérer 
dans les projets à former pour la défenfe des 
Rades , & il ne femble pas que M. Filley y ait 
fait aflez d’attention. 

(13) L’élévation qu’on peut donner aux rem- 
parts fur une côte plate , telle que celle de l’Ifle 
I d’Aix , ne procurera jamais à ces remparts de 

plongée fur les vaifleaux, tandis que les vaif- 
féaux au contraire, en conferveront toujours 
une très-grande fur eux ; de-là il fuit qu’on ne 
^ peut du tout compter fur ce moyen , pour en 
impofer aux vaifleaux. Voyez le profil. Plan- 
che XV , fig. 6 , fur la ligne A, £, C, &c. du 
plan , Planche XVII. 
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(14) L’Ifle d’Aix cd en effet un des endroits 
où il efl le plus indifpenfable d’avoir des ma- 
gafins à l’épreuve de la bombe, où l’on puiffTe 
tenir en sûreté , les munitions de guerre & de 
bouche , ainfi que ce qui convient à l’armement 
des vaiffeaux ; mais fon peu d’élévation au-det 
fus de la mer rend les fouterrains impraticables, 
& les cavaliers voûtés, que M. Filley place dans 
fa ForterelTe , y feroient d’une grande utilité ; 
cependant quoique ces cavaliers voûtés, foienc 
furmontés d’un rempart, où il a placé de l’artil- 
lerie, cette artillerie ne fe trouve encore fuivant 
fes profils , que 40 pieds au-delTus du niveau de 
la mer, & les fufiliers placés derrière les baflinga- 
ges des hunes des vailTeaux, font à 84 & 5 o pieds 
au-delTus de ce même niveau. Ils plongeront 
donc encore les remparts des cavaliers d’environ 
50 pieds. D’ailleurs les fix cavaliers de cette For- 
terelTe étant placés dans fa circonférence , il ne 
s’en trouve que deux défignés ici par les chiffres 
28 «Sc 33, qui puWTent battre obliquement fur 
la Rade par une feule de leur face , où l’on peut 
mettre en batterie quatre pièces de canon fur 
chacune. Ces cavaliers ne paroilTent donc pas 
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faits pour être confidérés du côté de la protec- 
tion qu’ils peuvent donner à la Rade. Puifque 
de plus , ils fe trouvent placés du côté de cette 
Rade, à 300 toifes en-dedans des terres; 8c 
M. Filley penfe avec raifon que les remparts de 
ces cavaliers , feroient plus propres à y placer 
des mortiers. 

(ij) Nous ne pouvons point conclure ici 
de la même maniéré, en ce que, la fuppofition 
que les vaiffeaux battront en brèche le revête- 
ment appellé glacis coupé, & qu’ils y occafion- 
neront un éboulement, tel qu’il eft exprimé par 
la \\gnea,h , Planche XV, fig. 6, ne peut point 
être faite. Il efl impoffible que l’artillerie mobile 
des vailTeaux , puifle frapper de fuite le même 
point. De 20 coups,il n’y en a pas deux qui frap- 
pent le même but ; quelle prodigieufe quantité 
de coups faudroit-il tirer? Une batterie en brèche 
fur la crête d’un glacis qui tire à a ; toiles , ne 
parvient point à faire une brèche , partant du 
pied du revêtement, fuivant 1» pente d, b ; cette 
batterie, bien alfife fur un terrain folide, entame- 
roit tout au plus, le rempart fuivant la ligne c , 

& les décombres de maçonnerie , & de terre 

tombant 
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tombant au pied, acheveroient la rampe ; mais 
il n’en eft; pas de même des vaiiTeaux. Continuel- 
lement agités par la mer , les objets y femblent, 
comme les oifeaux qui volent , Sa. un canon ne 
le dirige pas avec la précifion d’un fufil. Mais 
le delTein de battre en brèche ces revêtements , 
pour venir avec 200 chaloupes, débarquer 
dans cette batterie , eft tout aulTi impoflible à 
fuppofer. Comment l’ennemi pourroit-il entre- 
prendre d’y pénétrer ? Seroit - ce pour y être 
fous le feu d’une Place de guerre , telle que 
M. Filley l'a projettéel II y auroit delafolie. 
Son objet ne fera jamais, que celui d’endé- 
. monter les canons , d’en tuer les Canonniers 
pour éteindre fon feu , & fe rendre maître de 
la Rade; objet qu’il remplira avec la plus 
grande facilité , tant qu’on ne lui oppofera 
qu’une batterie découverte , telle qu’elle eft ici. 
L’on voit par le profil déjà cité , Planche XV, 
fig. 6 , que les plongées des vaiiTeaux P, par 
fes gaillards, & par fes hunes, rendront le fer vice 
d'une pareille batterie impoCTible , & de ce mo- 
ment la rade reftant fans proteâion , tous les 
vaiiTeaux qui s'y trouveront , feront la proie 
Tome V. Rr 
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de l’ennemi. Il eft étonnant qu’un homme du 
mérite de M. Filley , n’ait pas fenti , que fa For- 
terefle dans le milieu de l’Ifle feroit inutile à la 
défenfede la Rade, 6 c ne pourroit par-là, s’op- 
pofèr à aucuns des delTcinsde l’ennemi, qui n’en 
aura jamais d’autres, que ceux de s’emparer des 
vaifleaux qui y feront ralfemblés , d’où il fuit , 
que fes glacis coupés de 8 toifes d’épaifleur,font 
beaucoup plus coûteux , que s’ils n’en eulfent 
eu que trois comme tous les parapets , & n’en 
font pas meilleurs. 

(i 5) Lors de l’attaque de l’ifle d'Aix en 1757, 
la caufe de fa perte , fut occaûonnée par l’in- 
fufiifance de la batterie qui défendoit la Rade ; . 
un feul vailTeau s’en approcha à la demi-portée 
du fufil ; par fes feux plongeants , il en chaffa 
tous les Canonniers , 6 c fe rendit maître d’une 
batterie qu’il étoitimpolTible de défendre. Tout 
ce qui s’y trouva fut fait prifonnier de guerre, 
& le revêtement en maçonnerie de cette bat- 
terie, eût été achevé à la hauteur qu’il devoit 
avoir , quelle n’auroit pas moins été forcée de 
fe rendre. On ne tient point derrière des para- 
pets plongés par les feux de l’ennemi , vis-à-vis- 
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d’un vaifleau emboffe à la demi-portée du fufîl. 
S’il y avoit eu derrière cette batterie, une For- 
tification capable d’en défendre l’intérieur , l’en- 
nemi fe feroit bien gardé d’y entrer , tÜ fe feroit 
borné à en démonter l’artillerie , & auroit en- 
levé dans la Rade les vailleaux qui s’y lèroient 
trouvés , il efi. évident que dans des cas fem- 
blables, il ne peut jamais en arriver autrement, 
(17) Nous ne pouvons point penfer du tout 
dans cet endroit comme M. Filley. Nous regar- 
dons au contraire la forme qu’il a adoptée pour 
cette batterie , comme la plus délàvantageufe 
qu’il pût choifir. La forme circulaire de l’an- 
cienne batterie, étoit de beaucoup préférable. Il 
faut dans ces fortes de cas éviter les lignes droi- 
tes autant qu’il efi: polfible , afin que l’ennemi 
nepuifiepas, en reftant dans la même direâion, 
éteindre nombre de pièces par le même feu. 
L’on voit, Planche XVII, qu’un feul vaiflTeau 
embofle en P, prendra en rouage tous les canons 
placés fur les deux branches de la batterie q 
& r y qu’il plongera les branches j & r , & que 
les Canonniers y feront vus de tous les côtés, 
jufqu’aux talons. Ce vailTeau n’aura contre lui 

R r a 
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dans le premier moment, que le feu de 8 à 57 
pieees de canon placées fur la petite branche r, 
qui ne pourront tenir à la plongée des hunes. 
Le profil Planche XV, fig. 6 , fait voir que la 
plongée par les embrafures , laifle les Canon- 
niers tout à découvert, & que celle par-deflus 
le parapet, ne les couvre pas mieux. Rienne fera 
donc plus facile, que d’éteindre tous les feux 
de cette batterie , & fi l’on vouloir y ajouter un 
vaifleau à chacun des points v, jr, toutes les 
branches de la batterie feroient enfilées , de ma- 
niéré à n’y pas tenir un infiant ; & quant aux 
feux qui pourroient partir de la ForterelTe, ils 
font à 1 80 & 200 toifes en arriéré de la batterie, 
& par conféquent à 3 ou 400 toifes des vaif- 
feaux ennemis. Les coups à cette diftance de- 
viennent incertains & de peu d’effet , & devien- 
dront abfolument nuis pour peu que les vaif- 
feaux s’éloignent pour s’emparer d’autres vaif- 
feaux dans la Rade. Nous ne regarderons donc 
point, à beaucoup près , avec M. Filley , cette 
batterie comme la plus formidable , & la plus 
étendue défenfe de la Rade de flfle d'Aix. Sans 
batteries couvertes , il n’y a point de défenfe 
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pofîible , & fans des feux multipliés , dans des 
Forts à plufieurs étages de batteries couvertes , 
on ne faur oit enlever la fupériorité aux vailTeaux, 
C’eflunenécelTité à laquelle il faut fe foumettre 
dans ces fortes de cas, pour ne pas manquer 
totalement l’elfet qu’on s’eft promis d'opérer. 

(18) Il n’eft pas nécelTaire de tirer des lignes 
de feu pour connoître la quantité de canons 
que la batterie 21 , 2.2 Su, peut contenir , le 
parapet de cette batterie ayant 3 toifes d’épaif- 
feur;mais commeilen a8,onferoit dansl’obli- 
gation d’éloigner les canons de 6 toifes au 
moins les uns des autres , pour que l’extrémité 
des merlons , puffent avoir une épai/Teur qui 
les rendît capable de quelque réfiftance. De 
façon qu’on ne pourroit placer que 50 pièces 
de canon fur cette batterie. Quant à celles qu’on 
voudroit établir fur tous les ouvrages de la 
Place projettée, ils feroient,par leur éloigne- 
ment, inutiles à la défenfe de la Rade , défenfe 
qui eft toujours l’unique objet à confidérerdans 
tous les projets qu'on aura à former pour cette 
Ifle. 

(ip) Les endroits indiqués ici,ne font pas ceux 
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où la mer profonde efl: la plus près de la côte , 
c’ell en avant du n° 22 du plan. 

(ao) Le vaifTeau qui viendroit à fe placer en 
y, n’étant qu’un point , feroit à cette dit 
tance , très-difficile à ajufter , de maniéré à l’en- 
dommager par les feux partant du baflion 6 ; 
aucune de les faces ne battent ce point de 
la mer. Il n’y auroit donc qu’une des faces de 
la demi-lune 18; mais elle auroit beaucoup à 
fouffrir du vaifTeau placé en X, dont les coups 
prendroient en rouage tous fes canons , ce qui 
rendroit fon feu de peu d’effet. 

(ai) Il efl difficile de comprendre , comment 
on peut efpérer de couvrir tout un chemin-cou- 
vert , avec des bois couchés fur un glacis , fou- 
tenus par d’autres bois de bout , traverfés par des 
chevrons portants des clayes, ne feront-elles pas 
criblées par les coups de fufils 1 Les coups de 
canon, ne renver feront-ils pas les bois les uns 
deffus les autres? Tous ces bois heurtés auffi. 
rudement, ne tomberont-ils pas fur la tête de 
ceux qu’ils devroient garantir ? Si le canon &; 
les bombes , dit M. Filley ,renverfent les clayes, 
le fracas ne fera pas bien grand , elles pourront 
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être bientôt remplacées. Le rétablilTement de 
tant de défordre , ne pourroit fe faire , que 
tout à découvert, il fera de la plus grande diffi- 
culté, & du plus grand danger. Des bois de la 
pouces d’équarriffage , tels que Xts longerons , ne 
fe remuent pas leftement, il y faudra employer 
nombre de bras pour une feule piece , & lorf- 
qu’il s’en trouvera beaucoup à remplacer , ce 
travail lera impoITible à faire dans la confuHon 
d’une attaque, fous un feu roulant & meurtrier, 
il faut alors s’occuper entièrement des moyens 
d’y répondre , pour ne pas en être écrafé , & non 
à remuer des bois de charpente. 

M. Filley s’étonne , au commencement de cet 
Article, de ce que dans de femblables fituations, 
on voudroit des voûtes par-tout. Cependant 
c’eft le feul moyen de fe couvrir , & ce moyen 
n’offre aucune difficulté dans fon exécution. 
11 s’étonne encore plus de cet autre demande , 
qui lui paroît fi étrange , de voir & nétre 
pas vu ; mais en ne la prenant pas dans toute 
l’étendue de l’expreffion , il eft facile d’y fatis- 
faire. On voit par un crenau , par une embra- 
fure , & l’on peut dire qu’on n’eft pas vu , com- 
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parativement à ce qu’un homme eft vu fur un 
rempart , & comme des embrafures telles que 
nous les avons données dans les premiers Volu- 
mes de notre Ouvrage , & telles que nous les 
avons fait exécuter à f Ifle d’Aix , ont horifon- 
taleraent une ouverture d’angle de 6o degrés. 
On ne peut pas dire qu’elle borne le champ du 
tir de chaque piece. Ce champ au contraire eft 
bien plus grand qu’il ne l’efl dans l’ufage établi , 
puifque l’angle de tir des embrafures pratiquées 
dans les parapets des Places de guerre , en efpa- 
çant les pièces à trois toifes les unes des autres, 
n’ell que de ao degrés ; mais M. Filley fe met 
dans un cas bien moins favorable encore , en 
donnant 8 toifes d’épailfeur à fes glacis coupés. 
S’il veut conferverla même épailfeur extérieure 
à fes merlons qu’pn leur donne dans le parapet 
de 3 toifes , il faudra , comme nous l’avons déjà 
obfervé, qu’il éloigne fes pièces chacune de 6 
toifes , & de cette façon , il en aura la moitié 
moins , dans la même étendue de parapet. Ce 
n’eftpas là, à beaucoup près, la route qu’il faut 
fuivre, pour acquérir la fupériorité fur le feu de 
vaiffeaux. Il faut vis-à-vis de pareils adverfaires» 
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on ne peut trop le répéter , élever des parapets 
de 8 pieds, & 10 pieds de hauteur, s’ils font 
néceffaires pour être bien couvert. Il faut tirer 
contre eux par des embrafures couvertes & des 
crenaux. 11 faut enfin leur oppofer dans de 
certains points, des Forts femblables à celui 
que nous avons fait exécuter à l’ifle d’Aix, con- 
tenant trois étages de batteries couvertes , dont 
les canons ne font diilants emr’eux que de 9 
pieds , ce font-là les feules confiruélions que 
des vailTeaux feront forcés de refpeder. 

(22) Le profil, Planche XV, fig. 6, fera voir, 
en tirant la ligne de plongée des hunes d’un 
vaiffeau,qui feroit placé à 100 toifes de difiance 
du glacis coupé , que cette ligne rafant la crête 
de fon parapet , ne palTeroit plus qu’à 6 pieds 
au-delTus de fa contrefcarpe , au lieu de 9 ; & 
l’on verra également que cette même ligne,diri- 
gée fur la genouillère de l’embrafure, y entre 
à tFois pieds au-deffus de la plate-forme de la 
piece , ce qui prouve que les Canonniers y font 
entièrement découverts; mais les vailTeaux peu- 
vent approcher devant la partie la plus avancée 
de la batterie, jufqu’à la diitance de 40 à jo toi- 

Tonie K, S s 
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fes de fon revêtement. Alors le feu des hunes 
plonge de maniéré à n’être point à l’abri derrière 
la plus grande hauteur du parapet, & pour peu 
qu’on s’en éloigne, on eft vu jufqu’au talon. 

(a3) M. Filley paroît ici avoir tant de con- 
fiance dans fes blindages , qu’il va jufqu’à cal- 
culer le prix des bois nécelTaires pour blinder 
lyopieces de canon mis en batterie, & il trouve 
que ce prix ne s’éleveroit qu’à la fomme de 
31,384 liv. Cependant nous avons fait voir , 
qu’il ne pouvoir donner moins de 6 toiles entre 
chaque piece en batterie fur fon glacis coupé 
de 8 toifes d’épailTeur. Les 150 pièces occu- 
peroient donc poo toifes courantes de parapet. 
Mais ces bois doivent, fuivant le projet, couvrir 
jufqu’à la contrefcarpe , qui eft à y toifes en 
arriéré du parapet , ce qui fera , avec le recou- 
vrement du parapet , au moins 8 toifes de lar- 
geur à couvrir , fur ^00 toifes , font 7200 toifes 
quarrées, à garnir de bois , de clayes , de fafci- 
nes , « 5 tc. 11 nous paroît donc qu’un pareil 
moyen , quand il ne devroit pas être plus coû- 
teux que M. Filley l’annonce, ne pourroit 
jamais avoir d execution , & lui-même y auroit 
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sûrement renoncé, en y faifant plus d’atten- 
tion. 

(24) On voit par le profil Planche XV, fig. 6 , 
que la genouillère des embrafures du glacis 
coupé , efi de 5 à 7 pieds au-delTus du niVeau 
de la batterie la plus baffe du vaifleau. Ce qui 
n’empêche pas que le boulet partant de cette 
batterie, ne puiffe brifer l’affût de la piece , qui 
fèroit dans l’embraTure du glacis coupé, & qu’il 
n’en tue les Canonniers ; tandis que le feu de 
la deuxieme , troifieme & quatrième batterie 
du vaiffeau , joint à la moufqueterie , tant des 
gaillards que des hunes , écraferont cette bat- 
terie, & en rendront le fervice abfolument im- 
poffible. Il nous femble que ce profil démontre 
aux yeux cette vérité, de maniéré à ne pouvoir 
la contefler. 

Il réfulte de nos obfervations, que M. Filley, 
Un des hommes le plus infiruit dans Ton art , 
s’étant attaché aux méthodes connues , n’a pu 
rien produire de fatisfaifant, pour cet objet par- 
ticulier qu’il avoit à remplir i nous n’entendons 
pas parler de fon Syflême \ mé-^akclre , dont il 
n’efl pas de notre fujet d’apprécier la valeur ; 

Ss 2 
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mais de fes moyens défenfifs pour une des rades 
la plus importante du Royaume. Préoccupé de 
l’idée qu’il falloir devant des vaifTeaux des revê- 
tements, & des parapets, dans des dimenfions 
très-fortes , pour qu’ils n’y puiflent pas faire 
brèche ; il a regardé un glacis coupé de 8 toifes 
d’épaiffeur , comme le véritable obftacle qu’il 
convenoit de leur oppofer. Enfuite il s’eft atta- 
ché à l’établiflement d'une Fortereffe confidéra- 
ble , qui pût contenir nombre de fouterrains , 
ou magafins voûtés , pour les befoins de la ma- 
rine & de la garnifon. Rien en effet n’eft plus 
indifpenfablementnéceffaire, que des magafins 
voûtés dans une pareille pofition ; mais il faut 
qu’ils foient difpofés de maniéré , qu’ils puiflent 
en même-temps fervir à la défenfe delà rade , Sc 
dans cette occafion,ilne nous paroît pas qu’il ait 
/ donné aflez d’étendue à fes idées. Sans doute que 
|l’ufage conftamment fuivi , de rapporter toute 

aux mêmes principes » 
en eft la feule caufe. lia conftruit pour défen- 
dre une rade , comme il auroit conflruit dans 
le milieu des terres. lia feulement cru qu’il fuf- 
firoit , d’augmenter l’épaifleur des parapets les 
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plus avancés. Rien ne prouve davantage , com- 
bien il importe de faire connoître d’autres com- 
pofitions , que de voir un homme du génie de 
M. Filley , arrêté dans le cercle des idées les 
plus communes , par le feul effet de l’habitude. 

L’objet important , & même l’unique à rem- 
plir , étoit la défenfe de la rade , Sc par le projet 
de M. Filley , elle n’auroit eu pour proteélion 
qu’une fimple batterie au bord de la mer, dont 
on a démontré l’infufiifance ; tandis qu’une For- 
tereffe d’un prix aufli confidérable , placé dans 
l’intérieur de l’Ifle , ne pouvoir être utile , que 
pour des magafins & logemens de la garnifon. 
Chargé en i/yp , d’une commifTion femblable, 
nous nous fommes appliqués au contraire , à 
porter nos grandes forces du côté de la mer , 
en plaçant notre Fort, & fes batteries environ- 
nantes, fur la rade même, à l’extrémité méridio- 
nale de cette Ifle , & la guerre nous a fait une 
nçceflité, d’adopter les moyens les plus prompts 
d’en protéger la rade. Nous avons donc eu re- 
cours à d’autres conftruâions , non pour n'être 
l’imitateur de perfonne , mais pour développer 
des méthodes avantageufes , & indiquer une 
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nouvelle route. Les impartiaux jugeront de fon* 
mérite. Si l’on ne fort du même cercle, l'on ne 
trouvera jamais que les mêmes compofitions. 

Les progrès des arts dépendent de la vérité 
de leurs principes, Lorfque des erreurs & des 
préjugés, confacrés par le temps, en tiennent • 

lieu, ils refient dans leur premier état, & c’efl: 
de leur imperfedtion même , qu’ils tirent leur 
mérite dans l’opinion publique. On fe perfuade 
alors qu’il n’y a rien de mieux , & perfonne ne 
s'en occupe plus. Ce n efl donc qu’en diflîpant 
l'erreur , qu'en attaquant les principes , que 
l’on peut franchir les bornes dans lefquelles ils 
font retenus ; mais ces bornes trouvent toujours 
de puiffans défenfeurs , les initiés dans ces ufa- 
ges confacrés ; tous ceux qui ont pratiqué de 
mauvaifes méthodes , y tiennent ; d’abord par 
conviûion, enfuite par amour-propre, &l’on 
ne les force plus dans ce dernier retranchement: 

Il faut les traduire au tribunal de la raifon ; 
oppofer à eux-mêmes leurs propres Ecrits ; 
les analyfer , relever leurs erreurs , & en appel- 
1er au public impartial. Mais fi l’on ne combat 
les plus puiflants athlètes, on n’obtient que 
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des victoires inutiles. On préfume toujours , 
que les fecrets de l’art, font le partage des 
Coryphées , qui ont obtenu des fuffrages univer- 
fels.MM. de Vauban& de Cohorne,y onttenu 
le premier rang ; & de nos jours MM. Cormon- 
tagne & Filley , y ont acquis une grande répu- 
tation. Ils l’eulfent méritée (ans doute, parleurs 
talents naturels ; mais ils fe font trompés dans 
l’application qu’ils en ont fait. Us ont fuivi un 
torrent qu’ils eulTent été plus capables que tous 
autres d’arrêter. 11 importe beaucoup de faire 
connoître comment de tels génies y ont été 
entraînés. C’eft dans leurs Ecrits qu’ils ont dé- 
pofé leurs opinions ; ce font donc ces mêmes 
Ecrits qu’il faut analyfer, pour démêler les 
faulTes routes qui ont pu les égarer. Et l’inftruc- 
tion eft le feul motif qui nous a engagé, dans 
une femblable difculTion. Nous avons penfê 
différemment que ces Officiers de mérite. Avons- 
nous dû nous en taire? Ceux qui nous ont pré- 
cédés , nous ont tranfmis leurs idées ; nous 
devons les nôtres à ceux qui ont à nous fuivre. 
La poftérité les jugent & choifit ; c’efl ce qui 
donre à notre fiécle, tant d’avantages fur les 
fiécles paffés. 
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3a8 LA FORTIFICATION 

A moins de fe refufer à l’évidence, il faut con- 
venir que les méthodes en ufage de fortifier les 
Places, ne remplilfent pas leur objet. Quelle en 
peut être la caufe ? File eft dans l’opinion publi- 
que,qui juge l’art à fon dernier terme, fur ce que 
ceux qui Font pratiqué jufqu’à préfent, n’ont 
rien trouvé de mieux ; mais fins doute qu’ils 
n’ont pas cherché , étant eux-mêmes dans la 
même erreur. 11 faut donc la leur démontrer, 
cette erreur fi préjudiciable. Nous l’avons en- 
trepris , par l’effet de notre 2 èle pour le bien. 
Ce n’efl point en critique préfomptueux ; mais 
en ami de la vérité , que nous avons combattu 
dans cette arène , non pour la guerre , mais 
pour obtenir une paix durable , par la réunion 
des efprits. Que ceux qui s'y refuferont, fe 
jugent. Ils ne fauroient être contens d’eux- 
raêmes. Et ce qu’on en penfera ne les en dédom- 
magera pas. Nous efpérons cependant que fi 
nos raiforts font aulfi bonnes , que nos motifs 
font louables, on adoptera les uns en rendant 
juftice aux autres. Il y va de l’honneur, de fe 
refufer dans fes fondlions à un bien évident , 
& l’honneur eft fi cher à tout c« qui compofe 
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PERPENDICULAIRE. 32^ 
le Militaire en France , que notre travail ne 
fauroit être infrudlueux. On ne verra point à 
l’avenir employer les mêmes principes dont 
nous venons de démontrer 1 erreur. Chacun fe 
rectifiera , dans le filence lans doute ; mais que 
nous importe! Nous avons ambitionné d’é- 
clairer & non de triompher. Nous finirons'ëh = 
difant comme ce fage Citoyen : Frappe y mais. 



Fin de la première Partie du Tome Cinquième, 









T A B L E„* 


V'r,:; 


DES MATIERES ET DES CHAPITRES ^ 

. 


contenus dans le Tome Cinquième. 






isî-, C H A P I T RE I. Des Batteries fur les 
■ des Places 2 e guerre. ♦ , . . , 


^ è-l 

CHAPITRE II» Des Batteries placées fûr^ ., 




ies Côtiis. 




CHAPITRE III, Des Embrafares douùles en 
hois f propres aux batteries accolées. , , . 4^ ' 




Explication des fgures repréfintant un afflu 


''3 g &J 6 nchap ,Planchis yi & VIL . . <>4^ 




i. 'i ..' 1 . 1 


CHAPITREIV. Des affûts à aiguille y propres ^ 
aux pièces de bataille. . 7 ^^ 

Addition au Chapitre IV. Des afuts à aiguilleypr^ 
près aux pièces de bataille .128 bii 






V ' '^^ 3 ; 




^ •''■■ ■" ■Æ.üs.' 



■■■SÉ 


m 





Q 



CHAPITRE V. Desaffius à aiguille propres 
, â monter t Artillerie des vaiffeaux. . . . 120 


CHAPITRE VI. Des affûts â aiguille propres 
aux mortiers à grande portée 148 


CHAPITREVII. De la maniéré dont on doie 
juger , le degré de force des différens Syjlêmes de 

^Fortification, 157 

' Mémoire par JVL.Cormontagne en 1741 ^ fur le nou- 
veau Syfiême de Fortification de IVl. Bélidor. 16 i 
Obfervation fur le Mémoire de M. Cormontagne , 
par renvoi de numéros loo 


CHAPITRE VIII. Parallèle du Syfiême de 
M. Bélidor avec celui de M. Cormontagne exécuté 

- AA - -■ ■■ ■ ? :■- 

a Jvlct^^ • • « • • a • • 

Projet dattq.que des Syflêmes de MM. Cor mon- 



^ C;H a P I T R E IX. Syjlêim di M. FUky. i 6 S 
'! Mémoire de M. Filley , jur le Projet de Fortifica- 
tion pour la defenje de t Ijle dt Aix. . , a 8 r 

Çbfèrvatiçnjur le Mémoire de M, Filley. , . 304 














by Cobgle 






Digitized by Google 






IHanche K 


O. ToifAt 


%*up^te n> A'^Wv 

au i/^-w iù la plu^ haute jH^irc ai\'c 

Fut ■ ^ 


batterie éxecuUe a llek dAùe aitt 
a/lùt à Rouillé . 


Digitized by Google 



«* 

■ i 


Digitized 




lliï’ 




Digltized by Google 


Digilized by Googl 





Digitizéd by Gooj 




Digitized by Google 






Digitized by Google 


& ► 



T. -n .r.P/ K. 


/À/ JJ 


«A» AwrïV J i éfjJ 


/\,f Jtf 


l'k/ ItJ 


/À/ u*f 


JJ. 


Digitized by Google 







Digitized by Google 



Digilized by Google 



.V 


I 

* * 

Di^zec* by Go( 





m 

Digitiz^ by Google 



Digitized by Google 






lifnu 


Digitized'by^jOOgft’ 





Fldnthc Xr/. 










Digitized by LiOOgle 




J.’ / 


11 Wll 


Â* l’ItU',/ 


\ 

V*'mU Jf 
iKiy:iuynar.{ 


l 





Digitized by Google 






J 


'f- 




V 




■r" , • 



^ by Google 


